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CHEMINS DÉ FEK DE L'OUEST
PARIS A LONDRES, PAR LA GARE ST-LAZARE 

via Rouen, Dieppe et Newhaven.
Quatre traversée par Jour (2 dans chèque sens)

Services rapides de jour et de nuit tous les jours (Di 
monches et télés comprises), t .»ue l'année. Trajet de jour 
en i) heures (1° et 2e classe seu'ement,. — Grande écono­
mie.
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mois.
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P>cs Voitures à couloirs. — (^V.-C. toilette, etc., sont mises 
en service dans les trains de marée de jour entre Paris es 
Dieppe.

Des cabines pai ticulières sur les bateaux peuvent être réser­
vées iur demande piéalable.

Transport en grande vitesse. — Messageries, primeurs, fruits, 
légumes, fleurs, etc .. entre Paris et Lsndres.

Trois départs par jour toute Vannée. t
Les expéditions remises gare Saint-Lazare pour les trains 

partanlmidi 55 à 3 h. 40, 4 h.10 et 9 h. du soir arrivent àton- 
dres le lendemain à 8 b. 45, » h. 15 du matin ou à midi 45

LE COURRIER DE L% PRESSE. Tndée en 1889, 21, .bou­
levard Montmartre, Paria, par M. G\LLOIS a pour «bjet de 
recueillir et de communiquer aux intéressé* les extraits de 
tousles j mrnaux du monde sur n'nnporte quel s’Jj^t.

Le Courrier de la Presse lit au moins <-0T journaux 
par jour et rend de grands services aux écrivains, aux artistes 
aux him mes politiques qui ont besoin d’étre renseignés sur ce 
que l’on dit d'eux dans la presse.

BAINS
Grands bains français et orientaux 13* boulevard duTemple* — Bains m'-dicinaux de toute nature, vapeur, hydrothérapie spéciale recommandée par MM* les doc­teurs* Traitement seul en son genre, appliqué par le 

chef de l’etablissement*

CONSEIL ADMINISTRATIF (Membres actifs)*
1* siège M* Conard* — 2* M* Durili* — 3' M* Bouve­

ry. — 4* M* Burg. — 5* M* Thomas. — 6’ M* Ph. Re­
naud* — 7- M* G* Demarest. — 8* M* Halley* — 9* S* 
Daniaud* — 10* M* Suzaine* — fl’ M Jamet. — 12* 
M* Courlet — 13- M* Helt*. - 14* M* Deavlgnea* —15* 
M* Michelet, homme de lettres* — 16- U* Lacroix* — 
17* M* L* Duchemln* homme de lettres — 18* M* H* Dur­
ville* - 19 - M* Msrzin. -0- M Hénot* — 21* ■ M* Fro­
ment. — 22- M* Grinevald* — 23- M* Guyonnet du Fe­
rai. — 24* M* J acquittât. — 25* M* Le docteur Bénard.
— 26M* Les sa r t* ancien magistrat* —27* M* Lctrange*
— 28* M* J. Lévy* — 29* M* Keil* — 30* M* Demé.
— 31* M* Reveilhac. — 32- Noguès, ingénieur civil des 
mine.** — 33' M* Beaudelot. — 34' M* Fennel* — 35' M, 
M* Bouleau* — 33* M* Loche.-3* M* Soury — 38' M* 
Bossong* — 39' M* Maîtrejean* — 40* M* Vivant.

CORRESPONDANTS NATIONAUX
M* D* Bats, à Saint-Jaguin (Landes)* — A* Bernard, 

à Saint-Quentin* - M* le docteur Bertrand-Lauze, à Alais* 
M* le docteur Bcrjoan, Vinça, - Pyrénées-Orientales* — M* le 
docteur Bonnejoy, à Chars-en-Vexin* — M* Bornard- 
Colliard',4 Chanay (An).— M* Chomler, à St-Etienne.—M* 
Corrot(£7t/ui«s) St-Dizier* — M* le Dr Cornilleau,au Mans*
— M* le docteur David, à Sigean (Aude)* — M* Dac«è Tou- 
on, Va'r* — M* Dlllles, à Roubaix* — M* Jacquet de 
May, pharmacien, à Rennes.— M* Jacquot, à Diioo*— M* 
Duco», propriétaire,* Sion (Gers)* — M* le docteur Du­
pouy, à Larroque (Gers)* - Mme Février*, à Océans* — M* 
M* Gavot, conseiller municipal, à Orléans* — M* Génln, à 
Sedan* — M* Gérard artiste photographe, è Rennes* - 
M* Jollivet • Castclot, i Douai* — M* Host, à 
Lyon* — M* Hier», à Agen* - M* Logeais,- instituteur à 
Limoges* — M* Lagüe, à St-Etiemie-de-Bafgorry (Basses-Pyré­
nées — M* Lalanne, à Lespéron (Landes)* — M* H* de 
Martin, è Narbonne* — M* Madrés, négociant à 
Mautauban* — M* Nlétals, huissier à Loud un* — M* 
Mlalhe, è Montredon (Tarn) - M* Vuiste* au Mans* —
— M* E* Otto, à Lantosque (Alpes-Maritimes . — Revel, è 
Lyon* — M* le docteur Ripeault, à Djjon* — M* Roy-du- 
Wal, journaliste, à Banyuls-sm-Mer — M* Suire, publi­
ciste è Parthenay* — M* Tellier-Hudan, à B)ulognie»siir- 
Mer* — M* Ad* Vllleklen à Caen* — M* Mlarzia. è Brest.- 
M* Tournon, à Lussac, (Vienne,*

CORRESPONDANTS ÉTRANGERS
M* le docteur Aufossi, à Gènes, Italie* — M* le docteur 

Bernier, à Jacmel, Haïti* — M* Bertoucinl, à Panama, 
Rép* de . Colombie* — M* le docteur Bourada, à Roman, 
Roumanie* — M* Carréra, à Saint-Louis, du Sénégal* — M 
le docteur Ch* Carron, à Milan, Italie* — M* Jésus Ce- 
hallos, è Mexico* — M* J. Chossat, au Caire.- M* le doc­
teur Correo Barata, à Lisbonne* — M* le docteur Gir— 
gols, à la Piala, Rép* Argentine*—M de Lagrange, Véra- 
Cruz, Menque* — M* le docteur Letoquart, à New-York.— 
M* Leopoldo A* Ojeda, à Mexiéo* --Mme Parent-Slor, à 
Uerstal, Belgique* — M* A*-J.Rico, à la llaye* — M* Ko- 
sat, aux Granges, Suisse* -• M* M.-N* Rovlra, è Barce­
lone* — M* Soulhassaye, à la Trinité, Martinique* — M# 
J. Zarnéro. à Smyrne.

SOCIÉTÉS CORRESPONDAN IES
• L’in it.li.ui médical électro-magnétique • de Toulouse, repré­

senté par M* le docteur C* Surville, président* — « L'U­
nion spirite i de Reims, représentée par M* Gobeaux, se- 
rétaire-trésorier* — La Société magnétique de Genève* 
— La Hocléié l’Unîté-Tri-Un, à Alger, représentée par 
M* G* de Colv’nle*s*

MASSAGE - MAGNÉTISME
Massage magnétique* par le professeur II. Durvillb 

directeur de VEcole pratique de Magnétisme et de Massage 
et par Mme Durvillb. Tous les jours, 23, rue Saint-Merri de 
1 à 4 heures, excepté le jeudi et le dimanche. Traitement 
a domicile, soit par le directeur, soit par un élève.

COMITÉ DE DIRECTION POUR 1897

SOMNAMBULISME
Dans nn grand nombre de maladies compliquées, le médecin, qui ne volt 

pu dans les profondeurs de l’organisme, est souvent très embarrassé pour 
établir son diagnostic et prescrire le remède nécessaire 4 la guérison.

Dans Ten des états du sommeil magnétique, un bon somnambule lucide 
peut voir la nature. tes causes, les symptômes du mal et le remède à y 
opposer. Le rapport du somnambule au malade s’établit par le contact ou 
par un objet appartenant à celui-ci (de préférence une mèche de cheveux, 
un vêtement porté sur la peau} n'ayant pas été touché par d’autres.

KM* X* **.,*. * ** * * * • 
le docteur Moutin * * * 
Des jardin de Régla. * 
le dr Encausse (Papus) 
Fh* Renaud..................... *
G* Déu^arest * * . * . 
11. Durville......................
Jamee. '..............................
Soury............................... *

ésésident h’honneur. 
Vice-président d’honneur*
Président* 
Viice-Président*
Secrétaiie général. 
aecrétaire 
Secrétaire-adjoint*

CONCOURS DE LA SOCIÉTÉ 
Prix du Magnètoscooe.................. 300 fr*

A 'inventeur du meilleur instrument montrant la réalité 
de l'agent ina^^^Hiq^ et la polarité humaine*
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Van Helmont (Jean-Baptiste), seigneur de 
Mérode, de Royenborch, d’Oorchot et autres 
lieux, naquit à Bruxelles en 1577.

’ B fit de bril­
lantes études à 
l’Université de 

Louvain. A 17 ans 
on voulut le rece­
voir maître ès- 
arts ; mais il re­
fusa ce titre, di­
sant qu’après 

s’ètre sévèrement 
examiné, il ne 
conn^ssait que 
des mots.

Sorti de l’Ecole, 
il étudia passion­
nément les philo­
sophes et les mé­
decins de l’anti­
quité. Attiré vers 
la médecine, il se 
livra bientôt corps 
et àme à son 
étude et fut reçu 
docteur à Louvain 
en 1599.

Son premier Ouvrage, qui touchait déjà à la 
question du magnétisme, parut à Leyde, en fla­
mand, en 1615, sous ce titre : Conseils jour­
naliers sur une nouvelle origine de la mé­
decine dans les règles fondamentales de la

OfrMlm

Van Helmont (et son fils Mercure)

nature. Cet ouvrage attira sur lui l’inimitié 
de ses confrères. Mais le Magnétisme entrant 
peu à peu dans la pratique, Van Helmont prit 

résolument sa dé­
fense pour réfuter 
quelques princi­
pes de la doctrine 
paracelsiste sou­
tenue par (Wlé- 
nius, et combattre 
les idéesduP. Ro- 
berti qui attribuait 
l’action du ma­
gnétisme au dé­
mon. Port d’une 
pratique de 20 an­
nées, il publia son 
remarquable 

traité De magné- 
tica vulnerum 
naturali et legi- 
tima curatione, 
contre Iohannem 
Roberti, etc. Pa­
ris 1621, qui sus­
cita contre lui l’ac­
cusation d’hérésie 
et fut en partie 

cause de son emprisonnement de 1634 à 1636.
Accablé de chagrins, épuisé par le travail, 

il mourut le 30 décembre 1644 à l'age de 67 ans.
Praticien dévoué, savant distingué, il nous 

donna une théorie du magnétisme qui mérite 
d’être étudiée.

--------------------------------------------------------------------------------------------------
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SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE

Séance du samedi 13 Février 1897.
La séance est ouverte à 9 heures sous la prési­

dence de M. Demé.
Le secrétaire-généi al lit le procès-verbal de la 

dernière séance qui est adopté.
Admissions et nominations

Sur la proposition du comité, la Société de 
rUnité-Tri-Un, à Alger, représentée par M. G. de 
ColVille, est adinisé au nombre des sociétés 
cbrreiSpon n hantés.

éoiihmunicatiotis diverses.
Pour faire suite au procès-verbal de la séance 

du f4 novembre, M. L. Courlet adresse au secre- 
taire général une intéressante note au sujet de 
l*{^ttb-hm^lg^tiëi^A^i^iion et des avantages que les 
malades pèiWent en retirer. Cette note, lue et 
approuvée, est insérée plus loin dans les Faits et 
Cnn i m u n ica don s.

M. g. de Colville remet sa photographie pour 
PÜlbdm de la Société.

M. Laullier, pèintre en batiment, 44, rue de la 
Voptè- annoncé à la Société que l’année dernière, 
il fut atteint d’une, paralysie complète à la suite 
^intoxication saturnine. Traité pendant six se- 
mâlnéc à là SàlpêtHère sans aucun résultat, il eut 
recoürs à M. Demé, qui le guérit complètement 
par le magnétisme en l’espace de cinq semaines.

Expériences.
M. Durville fait uue série d’expériences avec 

Mine Vix en «e servant de l’aimant, et en démon­
trant que dans celui-ci, on obsérve deux forces, 
deux agent» différents qui n’obéissent pas aux 
mêmes lois.

La séance est levée a 11 heures 1/4.

Séance du samédi 13 Mars 1891
* I ♦ 1

La séance est . ouverte à 9 heures sous la prési­
dence de M. Dvrin.

Lé SécTétaiie gênéral lit le procès-Verbal de la 
dernièhé séance qtüi est adopté.

AMiséions et nominations
Sur la proposition du Comité, M. Tergan, di­

recteur de l'Ecole secondaire de Magnétisme et 
de Massage de Bordeaux est nommé correspon­
dant d’honneur a l’unanimité,

M, Mialhe, entrepreneur à Montredon, Tarn, 
présenté par M. Laguë, est admis en qualité de 
correspondant d’honneur à l'unanimité.

Communications diverses
Le secrétaire-général annonce que sur son 

initiative, et pour donner plus d’essor aux études 
spiiitualistes, une Université libre des Hautes Elu - 
des est organisée à Paris. Cétte Université com­
prend aujourd’hui trois Facultés ou Ecoles : F Ecole 

pratique de Magnétisme et de Massage, qui ne 
change rien à sa direction ; F Ecole d*Hermétisme, 
dirigée par M. le docteur Encausse ; VEcole de 
Spiritisme, dirigée par M. G. Delanne.

Notre Ecole, tout en restant sous le haut patro­
nage de la société, s’érige fen Faculté qui prend 
le nom de Faculté des Sciences magnétiques. 
L’AV-ote secondaire de Lyon est rattachée à la 
Faculté de Paris. Une Ecole secondaire, dont la 
direction est confiée à M. Tergan, est fondée a 
Bordeaux.

Au sujet dè cette orgahteation, et aussi pbur ré­
pondre à certaines modifications conseillées pâr 
la pratique, M. Durville demande à la Société 
l’autorisation de faire quelques changements au* 
Réglement statutaire de VEcole. Cette aütoHâaiion 
lui est accordée à l’unanimité.

Le secrétaire-général lit le cfeetifibàt dé dèux 
guérisons opérées par M. Demê. Ces pièces sont 
reproduites ou analisées plus loin dans la Reçue 
de Thérapeutique.

Le secrétaire général annonce la hiort de M. 
Horace Pelletîer, qui, à titre de Correspondant 
national, faisait partie de la Société depuis sa fon­
dation.

M. Tergan remet sa photographie pour l’album 
de la Société.

Expériences.

M. Durville fait une série d’expériences avec 
Mme Vix en se servant du Magnétisme des ondes 
sonores, puis M. Soury fait quelques expériences 
sur les spectateurs.

La séance est levée à il heures 20 minutes;
Le secrétaire-général,

H. Durville.
---------

UNIVERSITÉ LIBRE

dés Hautes Éttidês
Gomme jô l’ai annoncé a la Société magnétique 

de France, daris sa séance du 13 mais? iltié Uni­
versité libre des Hautes Etudes est organisée à 
Paris.

File se compose actuellement des trois Facul­
tés ou Ecoles suivantes : .

Faculté des Sciences magnétiques ;
Faculté des Sciences hermétiques.
Fàcüllé des Sciences spirites. •
Les Facultés, entièrement indépendantes, ne 

sont rattachées à V Université que par des liens 
moraux.

Voici les statuts qui régissent l’Université :
Une Université libre des Hautes Etudes est établie

à Paris.
MUniversité est constituée par la réunion des di- 

verrès Facultés admises dans ladite Université par le 
Conseil universitaire.
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Le Conseil universitaire est formé par les directeur» 
de chacune des Facultés admises danC YÛniversité. 
Actuellèbient cès Facultés sbht les süivàîtteb.

Fertilité dés Sciences herthétiqüeb.
Facilité des Sciences niagriétiques. 1
Faculté deS Sciences spirites.

Le Conseil Universitaire publie chaque . année les 
grandes lignes des études dans chaque Faculté qui lui 
sont soumises pat la direction de ladite Faculté,

Chaque Faculté est absolument libre et indépendante 
sous la directiori eiclusive dé son directeur, lé Conseil 
UJŸMéeritatrè étant pât*deËdüs Ibut hne Puissance ino­
rale.

Le Conseil Universitaire émet des vcouœ pôar le bien 
général, et ces vœux sont communiqués par chaque 
directeur aux pouvoirs compétents des Facultés.

F Acuité bKU sciences HUMdWlrttd:
La iacuité des Sciences hermétiques est dirigée 

par le bocteut ÈncAusse (Papüs), âoii siégé est ail 
numéro 4 tib là tue ' de Savoie.

LeS hoirs. ' dliverts ù 9 heUfôë tlü soit, depuis 
lfe 28 maré, dont divisés eli déU* sériés ; i*'C&nrs 
dè baccalauréat; 2* Cours dé licence; -portant sur 
les matières suivantes : *

Baccalauréat.

Premiers éléments . de Kabbale-TuroL Profes­
seur., l).. Papus. ; !

Premiers éléments de sciences occultef. Profes­
seur, M. Serge Fidelis. ,

Premiers èlémènts dé pratique. professeur, 
M. Sedir.

Thèraaeuti'qùè psychique. Professeur, M. BA­
VARD.

des Rites ntdçonnùjues. Professeur, 
M. Sisera.

Hébreu, Professeur, M. J. Tauris.

Licence;
Üisioile de la Philosophie hermétique èl dé ses 

adaptations. Professeur, M. pAëoë.
Mystique. Professeur, M. Sedir.
Ce cours sera complété ultérieurement.
Lé prix des inscriptions à la Faculté des Scién* 

ces hermétiques est dé 10 trafics pouf Ténsemble 
des cours. S’adresser a M. Sédlr..

FACULTÉ DES SaiIECES SPlRlTES^
La Faculté des Sciences spirites est -dirigée' pat 

M» Gabriel Dklannk. . '
Les cours auront lieu le mardi, a 9 U- du soir 

(provisoirement)* a la Fédération Spirite, 55- .rue 
du Château -d’Fau. À partir du mois. d’octobre,ils 
auront lieu deux fois par semaine. ,

UReolé pratique de Magnétisme et de Massage, 
érigée en - PaCtfé,nechahge - rien a son organisa­
tion ni a soh -enseignement Voulant conserver

le modeste-titre que lul valusses première suc* 
cés, elle s’intitule , ,

ufivÈHifirii Limite tf hautes Atudis
FACULTÉ BES SCIENCES MACNE'TlBÜES 

(èoola pratiqua an Kttgnftfctfi» et de H&ütgë) ‘ '
Enseignement supérieur libre, reconnu pw détitiondu 80 Ears 1885 

Yoioi lé programme des dofts terminait Tên- 
seigfiemeht anfiuèl : • «■

Lundi..— Pathologie et ïhérapolitique. Profes­
seurs, M. H. BuRVILpE.

Mercredi. — Philosophé* Professeur. M. Mos-
GADEU , , , , , j t

Vendredi. — Massage; qlassique. Professeur.
M. Ph. Renaud. .

Le cours de philosophie. étant professé en 8 
leçons, les autres mercredis seront consacrés ag 
cours de 2e année. . •

Jeudis et dimanches, a 9 heures du • matin, 
cours cliniques. . f -, , • . , , j

Les cours se terminant le .mercredi 30 ' juip-.les 
examens auront . iieu publiquement le vendredi 
2 juillet, a 9 heur'es du soir, , .,

Les élèves aspirant au Diplôme de Magnèti* 
seur-Masseur praticien, qui sont inscrits depuis 

riptionjuux 
juin.

Ecole secondaire de Lyon., -( .,

une année, pourront prendre leur insc 
examené dahs la défiêre^ semaine dé

UEbbte '-secondaire de Èyon\ dirigée -avete • tttttl 
de succès par M: PumiérE,• est ratafcliôb kiü 
callé des Sciences M.agnêtiqâs ” *- \* *’- - .

Son enseignement *se continue av& le èoftteeturd 
de MM. les docteurs - Jeântütt- fe Lalattct#; - ’ ’

Les examehs auront lieu dans hr»'prétaiéré 
quinzaine de julTleti ’ . - ' r o » » " -•

. . •, - . ; ; • - . - , - ■ ' . f “ r », ; - ï. si ; : f
Ecole secondaire de Bordeaux ,

La Dlreotlon . de Paris^ voulant par totl»;ilee 
moyens en son pouvoir étendre son enseigneé 
ment, vient de,fonder une EcOig secondaire de 
Magnétisme et de Massage a Bordeaux. La direc­
tion de cette . Boole est Confiée a M.l‘P; Txroan,
un jeune praticien aussj modeste que • savtnt, 
qui est très apprécié dahs tout le -Bordelais. Le 
siège de VEçote> est provisoirement Villa des 
Fauvettes, boulevard Ladonne, a Pèssae. Une 
jolie petite villégiature située -a quelques cen­
taines de mètres de - Bordeaux. . , ;

U’ Ecole secondaire de Bordeauw: eet régie per • le 
règlement statutaire suivant, qui est a peu près 
le même que celui de F Eagle de Lyon,.

Art. premier. — Une Ecole secondaire de Magné­
tisme gt df Meusuge eft fopdM fi Borde*}113* i m

Art*, il.*— Lfdoitr sècmaa&e aè Borathux est
soumise au règlement statutaire de Y Ecole de Parût 
Le programme de l'èhseignement et le» droits d'ins­
cription étant les mômes, les élèves jouissent des mê­
mes prérogat&fèf< ' • ■ ■; *- * ? *

Art. III. — Le corps enseignant se compose t de 
PréfàsseUrs titulaires, de Professeur^ adjoints et de 
ltfathAr de Cbté^f^r^l^^ies, fioilitnêîr pal la Dlreétièti dà 
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VEcole de Paris, sur la proposition du Directeur de 
VEcole de Bordeaux.

Art. IV. — Le Directeur de VEcole de Bordeaux 
tient un registre d'inscription des élèves et délivre à 
chacun d’eux, des cartes nominatives spéciales qui 
tiennent lieu de quittances. /

Art. V. — A la An de l'année scolaire, les exa mens 
des élèves qui désirent obtenir le Diplôme de Magné­
tiseur-Masseur praticien, ont lieu publiquement de­
vant un fury composé des Professeurs de VLcole 
de Bordeaux et du Directeur ou d'un délégué de Y Ê- 
eole de Paris. assisté d’une Commission de contrôle.

M. G. Lajüs, nommé Maitre de Confèrences, 
est chargé du Cours dhistoire et Philosophie du 
Magnétisme.

M. Dênaflorês, nommé Maître de Confèrences, 
èst chargé du Cours de Physique magnétique.

M. Tbrgan, directeur de l'Ecole, se charge 
momentanément des autres cours.

Des répétitions ont lieu en ce moment pour les 
professeurs et pour quelques élèves instruits qui 
sont susceptibles de professer plus tard ; et 
cole sera officiellement ouverte vers le milieu 
d’avril.

SOUSCRIPTION
Pour favoriser le développement de l^oole.

Les charges de VBcole étant très lourdes, et les 
droits d’inscription insuffisants pour 'couvrir les 
frais, le directeur de VEcole pratique 4e Magné­
tisme et de Massage de Paris, prie les lecteurs 
du Journal du Magnétisme et tous ceux qui s'in­
téressent à la vulgarisation des sciences magné­
tiques, de vouloir bien l’aider dans sa tâche. Il 
accepte avec reconnaissance les dons en espè­
ces et en nature (livres par la Bibliothèque, ins­
truments et objets historiques pour le Labora- 
toire et le Musée). Il accepte aussi les dons faits 
dans le but de fonder des prix pour récompenser 
le zèle des élèves.

Il accuse réception des dons - suivants :
En nature pour la Bibliothèque. 151 volumes. 

— pour le Musée ou le Laboratoire. 27 pièces.
En espèces ; Listes précédentes. .1272 fr. 50. 
M. Lapalüs, 2 fr.
Ensemble au 25 mars. . . . 1274 fr. 50.

Ceux qui s’intéressent particulièrement au dé­
veloppement de VEcole secondaire de Bordeaux* 
peuvent envoyer leurs offrandes soit à M. Ter- 
gan, soit à votre

H. Durville.
---------- ^1*-----------

61* CONSEIL PRATIQUE
Elirait du Cours de Pathologie st Thérapeutique professé é VE­

cole pratique de Magnétisme et de Mastage, par H. Dobtille

Contre la. phtisie pulmonaire.
La phtisie pulmonaire est caractérisée par 

la toux, des crachements, de l'oppression et 
divers symptômes plus ou moine importants 

qui sont toujours accompagnés d’un affaiblis­
sement progressif. C’est une maladie de con­
somption essentiellement chronique ; mais on 
observé parfois une forme à marche très ra­
pide, c’est la phtisie galopante. Les altéra­
tions organiques sont les mêmes dans les deux 
cas, mais elles évoluent pins rapidement dans 
le second qne dans le premier. Si la phtisie 
commune n’accomplit son œuvre qu’en plu­
sieurs années, la phtisie galopante l’accom­
plit en un temps qui ne saurait guère dépas­
ser 2 ou 3 mois.

Les causes prédisposantes de la maladie, 
souvent héréditaires, tiennent surtout à une 
faiblesse particulière des poumons et à la dé­
bilité de l’organisme ; les causes déterminan­
tes se rattachent au séjour habituel dans un 
air froid, humide on insuffisamment renou­
velé , à un refroidissement, à une alimenta­
tion insuffisante ou de mauvaise qualité, aux 
excès vénériens, à la masturbation et à. toute 
cause qui provoque on entretient la débilité de 
l’organisme.

L’âge où la maladie se développe le plus 
souvent est de 18 à 35 ans.

La maladie peut être primitive, c’est-à-dire, 
débuter par une petite toux sèche qui persiste 
plus ou moins longtemps, disparaît pour repa­
raître au moindre refroidissement. Souvent, 
elle fait suite à une inflammation aiguë on 
chronique, légère on intense des poumons, 
des bronches ou de la plèvre ; très souvent 
elle se déclare à la suite d’un rhume négligé.

Le développement de la phtisie pulmonaire 
comprend trois périodes : lo formation de tu­
bercules dans les poumons, 2* ramollisse­
ment des tubercules, 3° les tubercules se vi­
dent et forment des cavernes.

La première pértode pent être très longue 
à se développer complètement ; ses caractères 
sont incertains et le diagnostic est parfois très 
difficile àétablir. Dans le plus grand nombre 
des cas, il y a tonx avec expectoration mu­
queuse et fièvre légère qui présente presque 
toujours deux redoublements quotidiens, l’un 
vers midi, l’autre au commencement ou 
vers le milieu de la nuit. Il y a transpiration 
nocturne? surtout le matin, et parfois diar­
rhée. La force musculaire et toutes les ' fonc­
tions de l’organisme se conservent parfois in­
tactes assez longtemps ; mais souvent l’amai­
grissement survient et les forces diminuent 
rapidement. Dans ce dernier cas, le nez s’ef­
file, les pommettes deviennent saillantes et 
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leur coloration rose tranche sur la pâleur du 
reste de la face, les joues sont caves, les lè­
vres rétractées, le cou parait oblique et gêné 
dans ses mouvements, les espaces intercos­
taux s'abaissent et les côtes deviennent sail­
lantes : le ventre s'applatit et se rétracte, les 
articulations paraissent plus grosses et les on­
gles se recourbent tandis que leur racine se 
colore en rose.

Des tubercules se forment au sommet du 
poumon, puis envahissent tout l'organe. Alors, 
la résonnance est amoindrie et un souffle par­
ticulier se fait entendre au -dessous de la cla­
vicule avec expiration prolongée.

Dans la seconde période, les tubercules se 
ramollissent ; tous les symptômes précédents 
persistent et les crachats, déchiquetés, nagent 
dans un liquide visqueux. Le malade s'affaiblit 
graduellement, et espère néanmoins une gué­
rison prochaine.

Dans la troisième période, les tubercules 
se vident et les crachements deviennent plus 
abondants. Indépendamment dés symptômes 
précédents, la respiration prend un caractère 
caverneux, la voix s'affaiblit, l'appétit cesse, 
la fièvre augmente, et le malade qui souffre 
peu, ne cesse de compter sur une guérison 
d’autant plus prompte que sa fin est plus pro­
che.

Tous les médecins admettent que la guéri­
son de la phtisie pulmonaire est possible ; 
mais aucun d'eux n'a encore trouvé le remède 
convenable.

J'ai la certitude la plus absolue que par le 
magnétisme savamment dirigé, 95 0/0 des 
malades peuvent être guéris au début de la 
première période. Vers la fin, lorsque les tu­
bercules se forment, cette proportion diminue 
déjà sensiblement. Au début de la seconde 
période, un quart, un tiers, peut-être est en­
core guérissable ; mais dans la troisième, les 
chances diminuent trop considérablement 
pour que le plus hardi magnétiseur ose pro­
mettre une guérison. S'il reste encore quelque 
chance au début de cette période, l'action du 
magnétisme devient désastreuse vers la fin. 
Tout en diminuant sensiblement les malaises 
du malade, en faisant même disparaître cer­
tains symptômes alarmants, on lui donne des 
forces qu'il ne peut utiliser, mais l'améliora­
tion qui n'est qu’apparente, ne sert qu’â lui 
faire dépenser plus vite ses propres forces, 
et le dénouement fatal est toujours avancé.

Donc, quand une bronchite passe l’état 

aigu à l’état chronique, que la fluxion de poi­
trine ou la pleurésie ne se guérit pas complè­
tement en l'espace de quelques mois, qu’un 
rhume se prolonge ou qu’une petite toux sè­
che se déclare et persiste plus ou moins long­
temps, disparaît, pour reparaître, c’esf, dans 
un très grand nombre de cas, l’indice d'une 
phtisie pulmonaire qui ne tardera pas à se 
déclarer si l'on n’y oppose pas un remède con­
venable. Ces symptômes précurseurs dispa­
raissent toujours plus ou moins rapidement 
sous l'action bienfaisante du magnétisme, et 
le malade recouvre la santé. Quand les tuber­
cules se forment dans le poumon, les chances 
sont encore assez grandes pour qu’on n'hésite 
pas à l’employer ; mais il devient souvent né­
cessaire de combiner ensemble tous les moyens 
suivants :

Magnétisme humain. — Placé devant le ma­
lade, appliquer les mains sur la face anté­
rieure de la poitrine, puis sur les côtés laté­
raux, pendant 5 à 10 minutes ; ensuite, se 
placer â la gauche et appliquer la main gau­
che sur le sternum et la droite sur la colonne 
vertébrale, au niveau des omoplates. An be­
soin, insufflations chaudes sur la poitrine, 
tant sur la face antérieure, que sur la face 
postérieure, mais seulement au début de la 
maladie. Passes longitudinales pratiquées 
très lentement de la tète à l’épigastre, pour 
saturer la partie supérieure du corps ; fric­
tions traînantes pratiquées avec la main droite 
sur la colonne vertébrale, de la base du crâne 
jusqu'au bas des reins, pendant que la gauche 
repose sur la région du cœur. Frictions traî­
nantes pratiquées sur le trajet des côtés, en 
ayant soin de partir de la colonne vertébrale, 
pour s'arrêter au sternum ; puis, sur les jam­
bes, en partant de la région des rpins jus­
qu'aux extrémités. Calmer ou stimuler, ai 
cela est nécessaire, les fonctions de l’estomac 
et de l’intestin. Passes longitudinales et pas­
ses à grands courants de la tête aux pieds 
pour terminer la séance qui peut durer de 30 
à 45 minutes. Séances quotidiennes ou tous 
les 2 ou 3 jours, suivant la gravité des cas.

Automagnétisation. — Si le malade n’a pas 
de fièvre, il peut toujours exercer une action 
salutaire en se magnétisant lui-même. Pour 
cela, appliquer les mains, tantôt en position 
isonome, tantôt en position hétérome, sur les 
poumons ; passes longitudinales pratiquées 
de la poitrine jusque vers les jambes ; fric­
tions traînantes sur le trajet des côtés, en
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'Dans l'intervalle des séances 
t sur la poitrine un plas- 

e à 3 ou ' 4 ladies, tantôt pour 
t *pôtir ekciter. Cet appareil

partent des côtés latéraux, jusqu'au sternum ;# i «

passes à grands courants pour terminer la ‘ 
ténrite qufpeut durer de 8 à 10 minutes. 
Séances répétées SA *3. fois par jour. ■ 
'îA^pa^iiT. —'Dans l 

précédentes, Applique 
tron magnétiqu 
calmer, ’ tantôt 
ptlulràégàlértlè’nt, ‘ Servir pour ‘régulariser les 
fônctiôns ‘de l’estomac et ‘de l'intestin. S’il 1 y 
a Vèèpihsômnie, appliquer sur le front en po- 
sittWi ‘hétêronotae’une lame magnétique 3,
pèndant lk nuit. '

f Avutt^ÿ^.- - IU sont.^ré? nppi-
b,r^., yoici. Jes ‘princip^x ; : ” ■' ’ 
tyR# 4? mqrue, nqp çpillerpe à . bop-
che matin et s

A .l'inférieur,

— matin et soir ; en cas d’impossibilité, 
même quantité de glycérine neutre, quinquina, 
amère

" f , J * 1

ghatotes, grillées ou rôties, jus de ‘ viande, le 
lait, les œufs ‘Trais crûs ou à peine cuits ; ‘in- 
fa.sionâ dë bouillon blanc, après avoir pris 
gWè coiritiiè uhé 'lentille de camphre et par- 
desAis tônt',ubbissonrs magnétisées par lie ma- 
gnkfifmé fTutiiâltroü A lTlide du ‘barreau ma- 
ghëtttyié. ’À ‘ frictions avec ‘ alcool
Otf •%héièbèntiVe, badîgeorttiages de teinturé 
dHtfAe/VVntonSes' bêches ; ‘èt a’u ‘ besoin, Vési* 
catéWffe fêlants; ” ‘ 1 1 ** q 1

me quantité de gi;
ère poifr^^e^tïtet l'appétit; 'Vandes ‘ sai-

' ‘ Leh journaux et ouvrages divers traitant 
de« la- thérapeutique magnétique, publient le 
odmptç-rëndp Wuh certain nombre de gqéri- 
sonfc obtenues1 par le magnétisme i■ Je cite - seu­
lement les -suivants : -

Miai le, dans-son'Ewposè des cures obtenues 
endfnhuM,' L 9, 168, rapporte 8 cas. Dans
leijouvn^l le- Magnétiseur jf ‘t. ‘ 6, p. 24 ; t, 11, 
p. .Lafontaine-rapporte 2 ‘ cas; ïlUnio
magüéiiii'ôe, t. % p. 8 ; ‘t. 16, ' p. 128, 2 ‘ cas ; le 
dbqtbb^'/^&3te, dans ‘1 Btioposé sommùire de la 
tkédpcine magnétique, p. 7, 1 cas; Millet, 
'Cnfrsde■Mtognttisçnesp. 85,1 cas; etc. ; etc. 
' ll’tùi dëe cââles plus11intéressants est le 
suivant,' ^ôÀïù'tïbf^ùé au‘ Congrès lŸVtgnêtfy 

: de par le doreur
Qupi®le le.pQpmambjli^ne — q»e 

^eflîr‘ gu’asgpz rarement — se 
8811 BewteP41? «pps fp 1^rai|ep^ent , e

W-eqtfeyÇQ4a relation de lenteur.
MpâM^moiaelle Marie‘ Gi..., âgée de27 à28 

aùâ, malàiejiâpais plusieqps années, est très 
am.ugrie ; les yeul caves,- les traits tirés in­

diquent une altération profonde de ‘ lèconomie.
L’examen des p^iimons nous fait croire â 

une lésion grave de ces organes. Après avoir 
rassuré 1 la malade sur son état, je pris congé 
d'elle et j’âppri , de la famille, que le diagnos­
tic porté par ‘ les professeurs et les médecins 
les plus en renom (que noos pourrions citer 
au besoin) dénonce la tubérculoso et ses con­
séquences sinistres.

Eri face du diagnostic de ces médecins émi­
nents, je gardais un silence attristé. .

Que faire de mieux qu'eux en cette circons­
tance?

r

Je me décide cependant à parleret demandé 
aux parents s'ils voudraient me permettre de 
recourir au magnétisme animal. ‘J'avais une 
raison pour cela, la ‘ malade avait, souvent, des 
extases, de la léthargie et de la catalepsie.

La famille, confiante en mes paroles, m’ac­
corda la liberté d’agir et, bientôt, je commen­
çai la cure, je dis la cure, car nous fûmes 
assez heureux‘ pour obtenir la guérison com­
plète. ‘ '

' Après qûélqilfes ‘ téânees d^une action directe 
sur le plexus solaire, ‘ la malade s'endormit, 
le somméil fut respecté par moi, avec ordre 
de la laisser ‘ s’éveiller séule.

I

Après quelques séances ‘de magnétisation, 
tout à coup, et pendant le sommeil magnéti­
que», la pal^d^e ppi* à ‘pleurça, »W8 0lotif 
cqppu dp nops. 4px qpqstipps pup la ‘ cause 
dp ses p^urq, plie ôpit ppr pppp [|rq a On 
pourrait peut-être me guérir, maiftjjipele 
veux pas, ‘ il ‘ fat$VTaU■. (rop s^ff.rit^. » Qpe si­
gnifiaient oes pqrpleq ? Nous r'ignoripns en- 
pprs et devions bientôt l’apprendre. paps 
tops les, pas, notre attention fpt gramjg.çt vif 
fpt pptre désir de yojr pp qpi allait advppir.

pomme on le pe'pae bien, ‘ppps encourageâ­
mes la malade à bien .p^iaioippr §pn état, à 

’ ce qpp pops ppprripps faire pouf la soulager 
, et iai v?pir. en aide. ‘ .

pile nous ipdiqpa, JoppneiJement» ce qui 
devait se passer le- lendeinajp dapa son écb- 
poipie, le trayall qui ‘ devait s’qpéfer ; sponta- 

; p4mflnt d’upe façon ‘ , autonome, squ$ l’in­
fluence de sa force, vitale ‘ aidée par celle qpe 
nous pop yions lni commnoiquer.

C'est ainsi, que çbaqpa jour, nous assistions 
à un ‘drame curatif pqqvqau, pr^vu par Ja 
maladq, et décrit, daps, sps divers es phases, 
avec le but qu’il devait atteindre; la guérison.

La première chose qui nous frappa consis- 
.tait dans des efi'onts considérables de gymnas-
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tiqueorganique,en sens divers et tous capables 
d'amener l'élargissement de la cage thoracique, 
trop petite pour le jeu régulier du cœur et des 
poumons. G’est ainsi que, souvent, le corps, 
renvèrsé en arrière et ne touchant le plan sur 
lequel il se trouvait que par le sommet de la 
tête et les taloqs, formait qnet sorte de pont 
sous lçqqel on aurait pu passer sans toucher 
la malade.

Entre temps, les fonctions naturelles, se 
rétablirent, peu à peu, l'appétit s’accentuait, 
de jour en jour, pour augmenter les forces 
vitales et rendre plus efficace leur emploi.

Je ne puis raconter tous les faits qui se 
sont déroulés pendant ce traitement de plu­
sieurs mois, il faudrait un volume au lieu 
d'une note succincte.

Ges faits étaient de nature â nous éclairer, 
sans provocation aucune de 1 notre part, sur la 
Léthargie, la Gatalepsie, l'Extase, sur leur 
utilité dans nombre de cas, pour la modifi­
cation des organes et la guérison.

J'en dirai autant d'une folie passagère, 
pouvant dpref plusiqprs heures, qui n'était 
que la suspension des relations entre un tra­
vail organique nécessaire et le point central 
de la perception de la douleur qui l'accompa­
gnait.

Je ferai remarquer que chaque travail cu­
ratif, déterminé p^r le magnétisme, était in­
diqué et arrivait à heure fixe, que jamais rien 
ne fut tenté pour arrêter qn phénomène, ni 
dans sa manifestation, ni dans sa durée, ni 
dans l'intensité de la douleur, et, cependant, 
vers la fin dd traitement, afin d'avoir cons­
cience des diverses circonstances de sa cure, 
la malade avait voulu avoir son travail à l'é­
tat de veille.

Mademoiselle Marie G... se maria ^t eut 
six enfants admirablement constitués.

Ici, je termine ce récit bien long. Nous ve­
nons de voir une malade, condamnée par les 
sommités médicales, se guérir elle-même, 
grâce au magnétisme et à une voyance de 
premier ordre qui, cependant, n'était pas 
constante, car, souvent, elle aurait désiré 
être lucide et demandait â être endormie 
pour se rendre utile, mais, ne voyant que du 
noir, elle nous priait de l'éveiller. Dans ces 
cas, il lui arrivait d'indiquer le jour et l’heure 
d'une prochaine lucidité.

Nous avons vu la guérison être, comme 
toujours, lorsqu'il y a des modifications or­
ganiques difficiles et de longue durée, la con­

séquence d'une mise en jeu des forces vitales 
et conservatrices de l’être, de leur polarisa­
tion thérapeutique sur un organe de l'écono­
mie, pai un travail périodique d’orthopédie 
organique autonome spontané ou provoqué 
par l’action magnétique. M

LE MAGNÉTISME
et les Sciences dites Occultes au 'Théâtrë

La récente représentation à la, Renaissance, ds 
Spiritisme, les polémiques violentes soulevée? 
dans toute la Presse à cette occas|on| ont remis 
à l’ordre du jour la question délicate de là mise 
à la scène des sciences occultes. Mais nous ne 
ferons pas ici un article de doctrine, nous ne 're­
chercherons pas si l’on doit ou si l’on ne doit • pas se, 
servir du théâtre pour vulgariser cette science, 
énigmatique pour la plupart des spectateurs, nous 
nous bornerons, dans cette courte étude à une 
énumération très brève, de ce qui fut représenté, 
surtout depuis 1784, époque à laquelle Mesmer 
déchaîna contre lui de si furieuses tempêtes. -

Jusqu’alors, on avaitdu reste écrit peu de choses 
sur ce sujet, les peines sévères édictées au Moyen- 
Age contre les Magistes, les Alchimistes, etc., 
avaient peut-être enchaîné l’imagination des écri­
vains, toujours est-il que les formules et les rites 
de la magie ne franchissaient guère le seuil des 
laboratoires.

A peine pourrions-nous citer! -
U Hor oscope accompli, • comédie ' en • un' acte, 

représentée pour la première fois par • les comé­
diens italiens ordinaires du Roy, lé 6 juillet 17^7, 
et publiée à Paris en 1732.

La Somnambule, comédie en un acte de Pont 
de Veyee, en 1739.

Le Deein fie Village, pastorale en un acte, pa* 
roles et musique de Jean-JacQues Rousseau, écrtte, • 
en 1753.

L?1, Fausse Magic, de Marmonteu, comédie en 
deux actes, en vers, représentée pour Ta première 
fois à la Comédie italienne, le l«r février 1775.

gerçure et les Ombres, pièce épisodique en 
vers, représentée sur le théâtre de rAmbigq-Ço* 
mique, le 22 décembre 1783. .

L’année suivante, 16 novembre 1784, on jouait 
à Paris une comédie-parade, les Docteurs Moder­
nes, et un divertissement 'en un acte, le Baquet 
de santé, attaques virulentes, dirigées contré 
Mesmer et sa ' récente découverte — puisqu’il s’en 
attribuait la paternité.

Lauteur, ou plutôt l’un des auteurs • do cet 
ineptie était un nommé Radkt, chansonnier ot 
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auteur dramatique, auquel il n’a manqué que du 
talônt pour passer à la postérité.

Le jour de la première représentation, la foule 
se porta rue Mauconseil où se trouvait le théâtre, 
les uns enthousiastes, les autre gouailleurs ; 
quelques jours auparavant, Duval d’Esprémosnil, 
conseiller au parlement de Paris, élève de Mes­
mer, avait rédigé un mémoire sur le Magnétisme, 
et l’avait fait présenter au roi. Ce mémoire dont 
le but était de faire interdire la représentation 
des Docteurs Modernes, eut peu de succès près 
du monarque, car on raconte que Louis XVI 
s’endormit pendant la lecture; le fougueux con­
seiller le fit alors imprimer et le distribua lui. 
même à la porte du théâtre.

Les sifflets furent nombreux, les spectateurs, 
presque tous soudoyés, usèrent largement de ce 
droit

... qu’à la porte on achète en entrant.
Duval d’Esprémesnil, en costume de conseiller, 

jetait son mémoire au Roi à la tête des specta­
teurs du parterre.

Quoi qu’il en soit, Mesmer ne se plaignit pas de 
ce bruit, au contraire ; qu’on loue ou qu’on blâme, 
peu importe, pourvu qu’on parle, les injures 
valent mieux que le silence; peut-être aussi 
avait-il un peu mérité ce concert d’imprécations, 
par son arrogance et son mercantilisme non dissi­
mulé. Continuateur de l’œuvre de Paracelse qu’il 
avait tirée des ténèbres, possédant la clé d’une 
science qui, à ce moment, pouvait passer pour 
surnaturelle, il cachait jalousement ce qu’il appe­
lait son secret, arrogant avec le Roi, impertinent 
avec la Reine, traitant d’égal à égal avec le mi­
nistre Maurepas, il suscita autour de lui plus de 
haine que de sympathie. Quelques adeptes fer­
vents devinrent pourtant ses disciples et conti­
nuèrent son œuvre ; mais moins d’orgueil et de 
cupidité auraient certainement mieux servi sa 
cause.

Les Docteurs Modernes et le Baquet de santé ne 
furent qu’un feu de paille, de semblables inep­
ties ne pouvaient pas vieillir. Après Mesmer, la 
fureur des adeptes et des détracteurs du Magné­
tisme s’apaisa un peu, les tètes échauffées se cal­
mèrent et les savants se livrèrent à de conscien­
cieuses recherches.

Jusqu’en 1805 nous ne voyons au théâtre rien 
qui mérite d’être consigné, mais à cette époque 
Raynouard donna aux Français une tragédie en 
cinq actes, Les Templiers. L’occultisme y est 
à peine effleuré, si ce n’est la prophétie historique 
du grand-maître Jacques de Molay, citant le pape 
Clément V et le roi Philippe le Bel à comparaître 
Ja môme année devant le Tribunal de Dieu.

Le 25 juillet 1807, les Variétés faisaient con­
naître au public une comédie en un acte de Fran­
cis et Oürry, intitulée : le Loup-Garou, œuvre 
quelconque sans talent, ni idée.

En 1820, la Porte-Saint-Martin donnait une 
autre sornette du môme genre, -L’A mantsomnam- 
bule ou le Mystère, vaudeville en un acte de A. 
Philippe et Saint-Ange Martin ; ces pièces n’ont 
rien de remarquable,ni par la contexture, ni par les 
idées énoncées, mais avec la Somnambule de E. 
Scribe, et G. Delavigne, nous nous trouvons en 
présence d’une œuvre beaucoup plus intéressante, 
c’est un cas de somnambulisme spontané qui 
permet à l’auteur de débrouiller son intrigue de 
la façon la plus adroite, mais cette pièce — comme 
tout le théâtre de Scribe — est faite sans expo­
sition de théories, dans le but unique de viser à 
l’effet dramatique.

Le 26 mai 1821, Auguste Imbert donnait au théâ­
tre de l’hôtel des Fermes, une comédie lacryma- 
comique (1) intitulée la Petite somnambule, autre 
cas de somnambulisme spontané assez divertis, 
sant.

Scribe encore, en 1827, donne à l’Opéra un bal­
let-pantomime en trois actes : la Somnambule, 
en collaboration avec M. Aumer.

En 1825, Théaulon avait fait jouer au Vaudeville 
pn acte en prose : la Somnambule Mariée. Vien­
nent ensuite :

La Villageoise somnambule de Dartois et Du­
pin, 1827.

La Belle au bois Dormant, ballet-pantomime 
de Scribe, 1829.

Le Philtre, du môme à l’Opéra, 1831.
Le Philtre Champenois, un acte de Melesville 

et Brazier, 1831, Palais-Royal.
La Maréchale d'Ancre d Alfred de Vigny, à l’O- 

dèon, le 21 juin 1851.
Le supplice de Léonora Galigaï avait déjà en 

1617 servi de thème pour une tragédie en quatre 
actes : La Magicienne étrangère. Le nom de l’au­
teur a été perdu et son œuvre est d’une répugnante 
grossièreté.

Puis, le Comte de Saint-Germain, trois actes de 
Dupeuty et Fontan, auVaudeville, septembre 1834.

Le 23 novembre 1838, les frères Coignard don­
naient aux Variétés un désopilant vaudeville en 
un acte : Tronquette la Somnambule, où un aven­
turier trouve le moyen, grâce à un prétendu pou­
voir magnétique, de capter la confiance d’un bé­
névole bourgeois qui ne demande pas mieux que 
de se laisser duper.

En 1839, le Lac des Fées de Scribe et Melesville, 
à l’Opéra.

En 1842, la chaîne électrique, deux actes, de 
Gabriel et Frédéric Thomas, fredaines d’un mar­
quis magnétiseur, qui se sert de son pouvoir 
pour enjôler les jôlies filles.

De Scribe, opérarcomique en trois
actes, 1844. Le célèbre occultiste joue un rôle 
assez peu recommandable, il se trouve absolument 

Digitized by Google



JOURNAL DU MAObréTISME 321

ridiculisé et l’auteur n’a mis en scène que le jon- 
leur, laissant dans l’ombre le savant.

En 1845, les Talismans, de Frédéric Soulié, 
drame fantastique tout à fait invraisemblable, 
ramassis d’aventures bizarres, où se reconnaît 
pourtant le style personnel de l’auteur des Mé­
moires du Diable.

Mais en 1847, parut Irène ou le Magnétisme, 
une pièce de valeur, cette fois, de l'inépuisable 
Scribe en collaboration avec Lockroy, l’œuvre 
est adroite, bien construite. Les scènes où l’hé­
roïne est magnétisée par son amant sont du plus 
saisissant effet; ici, le magnétiseur n’est pas ri­
dicule, il se sert de ses facultés pour empêcher 
une existence de se briser, cette pièce demande­
rait une critique peut-être sévère quant à la fac­
ture, mais il faut louer l’effort des écrivains.

Puis, le Démon familier, de Mélesville et Car- 
mouche, 1848.

L"Alchimiste, trois actes de Clàirville • et Cor- 
DIER, 1850.

L'Anneau de Salomon, de Henry Berthoud, 
1850.

U faudrait aussi citer toutes les pièces jouées 
aux Funambules, au Châtelet, à la Porte-Saint- 
Martin.

Au hasard :
La Belle au bois dormant, Cendrillon, Roto- 

mago» les Sept châteaux du Diable , la Chatte 
blanche, etc.

En 1851, à la Porte-Saint-Mar tin, le Diable, 
drame en cinq actes de Delacour et Lambert 
Thiboust. *

En 1854, de Scribe et Delavigne, la Nonne 
sanglante, opéra touchant au spiritisme par 
l’évocation des spectres.

En 1855, le Diable, deux actes de Duvert et 
Lauzanne.

En 1855 également, Pénicaut le somnambule » 
vaudeville en un acte, de Fournier et Meyer.

Ensuite Médée, tragédie en trois actes en vers? 
de Legouvée, représentée en Italien (traduction 
de Joseph Montanelli) le 8 avril 1858 au Théâtre 
Italien, par la troupe de Mme Ristori,

Cette pièce, très bien écrite, contient les pré­
dictions d’Orphée à Créon et à Junon.

Le 17 mars 1858, l’Académie impériale de mu­
sique donnait la Magicienne, opéra en cinq actes, 
de M. de St-Georgbs. Cette œuvre, écrite en vers, 
médiocres comme la plupart des livrets d’opéra, 
présente cependant un certain intérêt, elle est 
précurseur da la poésie mystique actuelle, poésie 
officieuse encore, et vilipendée par les rois ^du 
Parnasse, nous voyons les fées — Méluzine entre 
autres — y faire bon ménage avec les châte­
laines, c’est une restauration des légendes du 
moyen âge, dont on en peut retrouver la source 
dans les théories occultes.

A la même époque, le Meunier crédule ou le 
Rhétoricien sorcier, comédie en un acte d’un 
nommé Grenet. ex-huissier (?) près le tribunal de 
Civray, — style d’huissier, se passe de commen­
taires.

Dans la série des mélodrames de l’Empire, la 
Sorcière ou les Etats de Blois, 1863, souvent 
repris dans les théâtres de banlieue.

Nous ne pouvons passer sous silence un déli­
cieux vaudeville en un acte de deux jeunes au­
teurs, Albert Laporte et Ernest Rigodon qui de­
puis... Cette comédie désopilante dont le titre est 
le Dernier jour d'un astrologue, fut représentée 
au théâtre Saint-Pierre, le 31 août 1864, l’occul­
tisme — ou plutôt l’astrologie — y est un peu 
malmenée, mais les auteurs ont montré bien de 
l’esprit en nous contant les mésaventures de ce 
pauvre savant qui a tant peur de devenir veuf, 
car sa mort doit suivre d’une heure celle de 
sa femme. Je crois que les astrologues les plus 
fanatiques seraient désarmés paT le rire.

A citer encore :
Les Deux somnambules, un acte de Mifliez et 

Coüstelier^ aux Folies-Dramatiques, 1865.
La Magicienne du Palais Royal, drame en 

cinq actes de Montépin et Dorna y, à l’Ambigu, 
1865.

Maxwel, cinq actes de Barbier, à l’Ambigu, 
février 1867. Drame bien construit, les auteurs se 
sent servis d’un sujet pour aider à la réparation 
d’une erreur judiciaire. La scène est poignante, 
une toile lumineuse montre les phases de la vision 
de la somnambule. Maxwel est presque une 
œuvre de propagande.

Quand nous aurons cité Mme Clara, somnam­
bule, vaudeville assez récent de Lbterrier et 
Vanloo, donné par le Palais-Royal, en 1877, 
nous pourrons clore la liste des œuvres théâtrales 
représentées à une époque où l'occultisme ne pos­
sédait que de rares adeptes. Dans la plupart des 
pièces citées, cette science y est ridiculisée, ou 
elle n’est qu’un moyen, une ficelle, pour employer 
l’expression consacrée ; nous allons maintenant 
tracer un tableau, forcément très incomplet, du 
mouvement contemporain,

II
Depuis quelques années, le mouvement spiri­

tualiste s’est accentué d’une façon trop évidente 
pour que les œuvres littéraires ou dramatiques 
traitant des sciences occultes n’aient point revêtu 
un caractère plus sérieux.

Nous trouvons cependant encore quelques co­
médies ou drames dans le genre de ceux précé­
demment cités, mais à côté de cela nous allons 
avoir à mentionner des chefs-d’œuvre qui sont la 
gloire de la Littérature française.

Ce que peu de personnes savent, c’est que le 
I commandant Rivière, une des premières et de 
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plus glorieuses vieti mes de l’expédition dp Tonkin, 
s’est occupé de théâtre et aussi de Mignéfisinn.

En effet le 11 mars 1875 il faisait représenter 
au Vaudeville un drame en un acte, titre : Mon­
sieur Mange rie. Ce drame était tirée d’une nou­
velle précédemment écrite par le même auteur. 
Le héros qui dans un accès de somnanbulisme 
spontané dont il se souvient, a vu sa femme au 
bras d’un amant, veut intenter un procès en 
séparation, mais son avocat le guérit de son 
erreur à l’aide d’une suggestion hypnotique. L’idée 
est pauvre comme on le voit, mais la pièce, méri­
tait d’ètre citée en raison de la personnalité de 
l’auteur.

Mentionnons simplement Joseph Balsamo d’A- 
lexandreDumas père, à l’Odéon. en 1877, et la re­
prise de Macbeth, en 1884.

La même année, au théâtre Italien, la Som­
nambule de Bellini.

^opjours en 1884 à l’Ambigu, les trois lJevins, 
opérette pu 8. actes de M- He^nequin et A- Yala- 
brèeue.

Ces deux pièces, sans importance.
L’année suivante, pn dominait au théptrp Beau­

marchais, un drame en 5 actes de MM. Aueste 
Fraisse et Henri Sena intitulé Jean Cévenol, ce 
drame par sa contexture rappelle un peu Monsieur 
Mangerie, mais c’est une œuvre beaucoup plus 
importante, et mieux faite.

A cette époque où l’on parlait encore très peu 
du Spiritisme et des Esprits, un auteur anonyme 
écrivit pour le théâtre d’Angers : les Spirites, 
comédie spirituelle mais pon spiritualiste et qui 
eut dans le pays un certain succès.

, Rien à signaler jusqu’en 4888 où deux vaude- 
villistOS> MM- Njjac et Albert Milladr donnè­
rent npe comédie Bouffe en trois actes : YHyp- 
notisé. Malgré quelques scènes ingénieuses et 
quelques mots très drôles, la pièce ne réussit 
point, te principe de la suggestion était admis 
c’est vrai, mais le suggestionné y jouait un rôle 
plus que grotesque.

A partir de ce moment, le mouvement spiritua­
liste s’accentue encore, les travaux de M. de 
Rochas, les ouvrages de vulgarisation du Mage 
Papus, la querelle des écoles d’hypnotisme de 
Nancy et de Paris^ puis, le besoin inconscient 
d’une foi, tepdent tous les esprit vers les choses 
de l’au-delà.

Josépuin Pelaban, l’auteur discuté de tant de 
belles œuvres peut-être un peu trop nébuleuses, 
donne au théâtre de la Rose-Croix (Champ-de- 
Mars), quelques représentations de sa belle tra­
gédie : Babylonç.

Ce drame est une évopatiop du christianisme se 
dressant sur les ruines de la religion Ivaldéepue. 
Jésus, dit l’auteur, y est pressenti sept cents ans 
ayant sa naissance. Lp nops sqpimes pn plein 

Mystère, l’occultisme n’est plus un moyen dra­
matique c’est l’essence même de l’œuvre ; Baby- 
lone est une manifestation intense de I’Art Pur. 
Cptte tragédie eut pourtant un succès d’estime.

L’année suivante — février 1894 — le théâtre 
de lCEuvre fondé par M. Lugué Poé, faisait con­
naître au public, Y Assomption d'Hanncle Maltern, 
poème de rêve en deux parties de l’auteur alle­
mand Gérard Hauptmann ; traduction dé J^A^ 
Thorel. Cette pièce est essentiellement mystique. 
Hannele est une pauvre petite fille qui succombe 
sous les coups d’un père alcoolique et qui au 
moment de sa mort a une vision du Christ entouré 
d’anges qui preunent sa petite âme de martyre 
pour lui faire connaître les joies paradisiaques. 
Au même théâtre on représenta également en 1894 
une pièce scandinave de Bjostbrn? Bjornsox. 
dessus des forces humaines, egalement construite 
sur une donnée occulte, ce drame traduit par 
Prozor eut un grand et légitime succès.

L’année 1894 fut heureuse pour les auteurs 
idéalistes, car nous avons encore à enregistrer 
ce que nous pourrions appeler la réhabilitation 
d’un illustre méconnu, nous voulons parler des 
trois représentations du chef-d’œuvre de Vjllïbrs 
dr r’Isle-Adam : Axel.

La duchesse d’Uzès patronna cette entreprise 
périlleuse et le succès des deux représentations 
du théâtre de la Gaîté fut tel qu’on dut, la semaine 
suivante, en donner une autre au théâtre du Mont­
parnasse.

C’est encore un drame essentiellement occulte 
divisé en quatre parties : le monde religieux, le 
monde tragique, le monde occulte, le monde pas­
sionnel.

Le premier acte, nous montre la céyémopie 
d’une prise de voile, mais Sara de M^WWh 1n 
récipiendaire au moment de prononcer Ips der­
niers vœux répond à l’archi-diacre par un non 
énergique ; le prêtre alors ouvre une dalle de la 
chapelle et dit à la révoltée : ce sera Y in-pace où 
tu attendras le pardon ; mais, Sara s’empare 
d'une hache et pousse le prêtre dans le souter­
rain. Au second acte, nous voyons le comte Axel 
d’Auersperg tuer son cousin, le commandant Kes- 
par, parce que ce dernier connaît l’existence — 
dans les souterrains du château &Axët, d’un 
trésor appartenant à l’Etat.

Pans le monde occulte, Axêl repousse les con­
seils de Maître Janus, qui prétend que la Pjsnsbe 
peut seule procurer les véritables joies.

Enfin dans le monde passionnel, nous voyons 
la crypte sépulcrale du château d’Auersperg, 
Sara, recueillie la veille par Axel, et qui connaît 
l’existence du trésor, se rencontre avec son hôte 
près du tombeau mystérieux qui s’écroule ; un 
fleuve, d’or jaillit ; Axel a la vision de toutes les 
voluptés, U presse dans ses bras Sara qui vient 
de lui révéler l’amour, les deux amants expirent 
devant un monceau de richesses.
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On nous pardonnera d’avoir insisté un peu plus 
longtemps sur Aæôi que l’espace restreint qui 
nous est réservé l’aurait permis, mais nous 
n’avons pu résister • au désir de renouveler l’hom­
mage rendu par oette représentation à Tun des 
plus puissants écrivains français.

Enfin noua glisserons rapidement sur les pièces 
représentées cette année et dont tout le monde a 
pu lire le Qompte-rendu dans les journaux ■ d'ail­
leurs, pomme nous le disions plus haut, les dis- 
UUSTsions nées à propos du spiritisme de Sardou 
qp sont pas encore closes. Remarquons toutefois 
en passant que nous ne sommes plus comme avec 
Yillibrs en présenee d’une manifestation d’Art, 
mais devant une œuvre faite envuedusueces. Quoi­
qu’il en soit, il était téméraire d"oser oette pièce 
et Sàuqv l a fait.

Le môme soir, rOjpéra-Comique donnait Kkr- 
maria dont le livret -est dû à M. P. Gheusy, fan­
tastique plutôt qu’occulte, cette œuvre est assez 
Insignifiante.

Mentionnons seulement F Evasion àla Comédie 
française, . pièce qui, pn s’ep souvient, causa tant 
d’émoi daps le monde des médecins,

Enfin, la dernière représentation du théâtre de 
l’Œuvre dont nous ayons déjà parlé a été cqpsar 
crée à lala Cloche Engloutie deGRARD Hauptmann. 
Cetteœuvre estexcessivemept intéressante, epcore 
qu’elle donpe lieu à de très graves discussions,- 
l’idée énoncée est fort bejle, le fondeur Henri après 
avoir pressenti 1p Vérité veut redescepdre sur la 
terre, mais il ne lp peut et meurt d’avoir entrevu 
ce qui est : c’est ce qu’on appelle en occultisme 
le seqU du Mystère qui symbolise l’équilibre en­
tre la Science et la Volonté. Quant aqx Gnomes, 
Ondins, etc., ce sont les Elémentais qui symboli­
sent les esprits des Eléments.

Nous aurions dû -parler également du théâtre 
d’iBsEN et .de celui de Wagner, mais l’apalype 
même rapide des œuvres de ces apfpurs exigerait 
une place que nous p - ayons pas.

Enfin, pour terminer, nous citerons une note 
parue dans les journaux de ces jours derniers à 
propos d’une comédie spirite de Tolstoï, les 
Fruits de la Civilisation, restée, paraît-il, au 
répertoire du Petit Théâtre de Moscou.

Henri Carbqnneljle-

L'UNITE DE LA MATIÈRE
e* te moyen 49 faire de For

Nous concevons l'idée d’unité lorsque nous 
considérons les rapports qui existent entre des 
êtres individuels différents? quelquefois fort disr 
tincts les uns des autres. Par ce moyen nous 
nous ■ élevpns à l’idée d’unité d’esprit ou de genre 
êt dans les ' sciences naturelles, nous imaginons 

des unités des diverses classes ; dans ce derqfpr 
cas, il est vrai, l’idée d'unité pe s’applique à un 
type que dans notre pensée.

Enfin, au-dessus de toutes les unités, au-dessus 
de l’unité du moi, nous concevons une upité-SU; 
prème, celle de Dieu.

Tandis que l’unité du moi nous appnrgît essen­
tiellement simple, l’unité dans les choses exté’ 
rieures nous apparaît comme composée. Il po 
faudrait pas considérer l’unité dans les choses 
Composées comme un simple résultat, car elle 
suppose une cause, qne force qui en est le prin­
cipe, l’agrégation des molécules de tous les corps- 
qui peuvent se présenter à nous comme repré­
sentant un être particulier dépend d’une force, pe 
même, l’unité que nous sentons subsister dans 
notre être corporel, de même que dans tous les 
corps vivants (animaux ou végétaux) est le résul­
tat d'une force unique. Quant aux cqrps dont les 
parties présentent toutes la même constitution 
comme un caillou ou un morceau de fer, l’idée 
que nous nous faisons de leur unité repose sur 
l'invariabilité du rapport de situation existant 
entre leurs molécules et que nous attribuons à la 
cohésion ou à l’affinité.

D'après l’hypothèse de l’unité de la matière? 
les corps considérés comme simples ne sont que 
différents arrangements moléculaires d'une seule 
et même matière essentielle. La science positive de 
notre époque découvre tous les jours des faits 
importants qui viennent la confirmer :

I. — La chimie organique qui opère seulement 
sur quatre ou cinq corps simples, a été nommée 
avec juste raison la chimie des composés du car­
bone. Et pourtant, que de corps elle étudie!

II. — Le cyanogène, corps composé d’azote et 
de carbone joue dans toutes ses combinaisons Le 
rôle d’un corps simple. Rien ne prouve que tous 
les éléments connus aujourd’hui ne soient iden­
tiques au cyanogène.

III. — Beaucoup de corps considérés jadis 
comme simples ont été décomposés au fur et à 
mesure que la science a découvert des moyens 
plus puissants d’analyse.

IV. — Tous les corps peuvent revêtir trois états 
différents : l’état solide, l’état liquide et l’état 
gazeux, bien distincts les uns des autres et telle­
ment que l’on pourrait croire à trois corps diffé-

j rents. Les arrangements moléculaires de la ma­
tière unique, essentielle, ne tiendraient-ils pas? 
comme ■ lès trois états physiques, à la plus ou 
moins grande quantité de chaleur ou d’électricité 

I (ozône) qu’ils renferment ?
V. — Certains phénomènes (isomérie, allotro­

pie) qu’éprouvent certains corps simples : soufre, 
silicium, phosphore, carbone, etc. portent à 
croire que les différences qui séparent les corps 
simples entre eux sont simplement dues à des 
modifications isomériques ou allotropiques.

Les expériences de M. Strindberg viennent 
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démontrer une lois de plus que les corps préten­
dus simples seront décomposés à bref délai. Il 
semble résulter de ces expériences que le soufre 
est un composé de carbone, d’oxygène et d’hydro­
gène ; ce serait donc une sorte de résine. M. 
Strindberg rapproche les deux matières par leur 
aspect (tantôt amorphe, tantôt cristallin), par 
leur fusibilité, leur solubilité dans le sulfure de 
carbone. Chauffé vers 160° le soufre, au dire de 
M. Strindberg, perd son hydrogène et son oxygène 
pour prendre l’aspect et la consistance du caout­
chouc. Ayant chauffé du soufre avec de l’huile de 
lin (corps très oxydable), il remarqua que l'huile 
devenait visqueuse et brune (aspect qu’elle prend 
lorsqu’elle absorbe de l’oxygène), tandis que le 
soufre « perdant son oxygène » se transformait en 
caoutchouc. Pour prouver que le soufre contient 
du carbone, M Strindberg produit, dans un 
creuset, la combustion incomplète du soufre. La 
poudre produite donne en brûlant de l'acide car­
bonique et de l’oxyde de carbone, elle contient 
donc du carbone.

Aujourd’hui, on décompose le soufre, demain 
ce sera le phosphore, puis l’oxygène, etc.

— L’Académie des Sciences reçut en 1853 un 
mémoire intitulé : Los métaux ne sont pas des 
corps simples. L’auteur, M. Tifferau y décrit 
d’une façon fort différente la théorie de Norman 
Lockyer. Celui-ci se sert de l’analyse spectrale 
pour démontrer qu’au monde il n’y a que de l’hy­
drogène, le « métal gazeux » mais un « hydro­
gène kaléidoscopique», pouvant revêtir tour à 
tour les aspects les plus différents.

Au point de vue de l’analyse spectrale, les 
étoiles sont classées en quatre catégories :

1* Les étoiles blanches, qui présentent un 
spectre presque continu, et où l'on distingue 
trois belles raies noires (raies renversées de l'hy­
drogène).

2° Les étoiles jaunes, qui donnent un spectre 
identique à celui de notre soleil.

3° Les étoiles rouges, qui présentent lesTaies 
solaires mais bien plus larges, indiquent ainsi 
une absorption plus énergique par les substances 
que ces raies caractérisent.

4° Certaines étoiles rouges ont un spectre for­
mé de quelques bandes internes, séparées par 
des espaces larges et brillants.

Or, les étoiles blanches sont regardées comme 
les plus chaudes, les rouges, au contraire, ont 
une température beaucoup moins élevée. Il sem­
ble résulter de l’ét • ide comparée des spectres des 
astres, que plus une étoile est chaude, plus son 
spectre métallique est simple, et que les éléments 
métalliques y apparaissent dans l’ordre de leurs 
poids atomiques. Les étoiles de la première caté­
gorie ne renferment que de l’hydrogène et un peu 
d»' magnésium; celles de la deuxième catégorie, 
dont notre soleil fait partie, contiennent en plus 

du calcium, du sodium de fer, mais jamais de 
métalloïdes. Dans les étoiles rouges enfin, on 
distingue les spectres des composés métalliques 
et ceux des métalloïdes. On peut dire que plus 
une étoile est refroidie, moins il y a d'hydrogène 
à sa surface.

Que résulte-t-il de tout cela? Que l’on peut 
imaginer une dissociation céleste plus complète 
que celle qui s’effectue dans nos fourneaux, et 
regarder les métalloïdes comme des composés 
dissociés par la température solaire, pendant que 
les éléments métalliques, dont les poids ato­
miques sont moindres, résistent seuls aux 
températures des étoiles les plus chaudes. Les 
expériences de M. Lockyer viennent fournir 
un argument contre ceux qui ont prétendu qu’au­
cun des corps simples actuels ne peut être re­
gardé comme une combinaison du môme ordre . * 
que celles qui se forment sous nos yeux; en 
effet, on peut répondre que cette décomposition 
aura lieu par des forces agissant dans les espaces 
célestes.

— D’après tout cela, on peut voir qu’il est très 
vraisemblable d’imaginer une reconstitution par 
Pindustrie humaine, de tous les corps aujour­
d’hui simples, y compris l’or. La transmutation 
des métaux n’est donc plus un mystère, mais 
pendant bien longtemps elle en a été un ; les al­
chimistes du moyen âge admettaient l’existence 
de trois éléments qui, croyaient-ils, constituaient 
tous les corps, c’étaient le sel, le mercure et le 
soufre. Ils pensaient que les métaux étaient doués 
d’une sorte de vie et soumis à un développement 
évolutif qui les faisait passer de l'état imparfait à 
l’état parfait, sous l’influence des astres (?) L’art 
alchimique consistait donc à suppléer les astres.

Mais parce qu’il s’est trouvé des imposteurs 
qui ont abusé d’un titre qui ne leur convenait 
pas (hermétistes) il serait ridicule de croire que 
les partisans d’Hermès ont été des menteurs.

Hermès Trismégiste, l’auteur des arts et des 
sciences, a révélé aux égyptiens les seerets de 
l’Alchimie, mais ce n’était pas cet Art mêlé de 
charlatanisme que l’on pratiquait au moyen âge, 
c’était un sublime enseignement philosophique 
auquel étaient rattachées les sciences cosmogo­
niques, symboliques, etc., et révélé seulement à un 
petit nombre d’initiés. Dans les temps les plus 
anciens, on le trouve pratiqué par les prêtres à 
Thèbes et à Memphis sous le nom d’Art sacré. On 
a prétendu que « leur orgueilleuse espérance 
était fondée sur des faits réels, mais dont ils don­
naient une explication chimérique » ; mais si 
l’on considère que les quelques prêtres initiés 
égyptiens étaient obligés de garder les secrets 
des Maîtres sous peine de mort, on comprendra 
facilement que leur doctrine se soit perdue dans 
la nuit des'temps.

— David de Planis-Camp a dit : « Le grand
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* Hermès, tant de fois appelé trois fois quand 
« par ses successeurs eût-il pris tant de peines 
« pour nous rendre possesseur de cet Art, s'il ne 
« l'eût reconnu honnête et vertueux ? »

Après que des grands personnages d’une aussi 
grande sagesse que les anciens égyptiens et les 
anciens grecs ont assuré la réalité de l'Art de faire 
de l'or, n'est-il pas présomptueux que certains 
chimistes ou physiciens veuillent faire passer 
cette hypothèse pour une chimère dont la recher­
che conduit à l’hôpital ?

En résumé, il est donc vraisemblable d’admettre 
que l'industrie humaine puisse un jour, en tenant 
compte de l'unité de la matière, et à l’aide de 
moyens puissants comme la science en ■ découvre 
tous les jours, de faire de l’or.

Amana.

Visibilité des effluves magnétiques

L’agent magnétique est-il un fluide? Question 
difficile, souvent posée et jamais résolue. Aussi 
nous espérons que nos lecteurs nous sauront gré 
de leur donner quelques explications sur une série 
d'expériences faites à VEcole pratique de Magne- 
tûme et de Massage, sur l’indication de M. Cham- 
bodut.

Mais pour faire cette expérience très délicate, 
il est nécessaire de se placer dans certaines con­
ditions, afin de favoriser la réussite de l'opération 
et surtout ne pas se figurer que la lecture superfi­
cielle d'un article de journal suffit à un quelconque 
pour expérimenter et constater de visu la présence 
du fluide magnétique.

Les demi-réussites, les désillusions même ouvri­
ront le champ à toutes les objections, d’où naîtront 
des discussions interminables, mais ceux qui 
auront vu le fluide pourront affirmer son exis­
tence, malgré les dénégations systématiques des 
représentants de la science officielle :

L’expérimentateur doit posséder :
lo Une bonne vue, lui permettant de compter 

ou de distinguer facilement un certain nombre de 
petits traits parallèlles — 8 à 12 par exemple — 
occupant ensemble avec leurs intervalles deux ou 
trois millimètres, ou bien encore de pouvoir lire 
le texte d'un journal à 1 m. 30 ou 1 m. 50.

2° Etre sensitif, du mojns à un certain degré.
Cette qualité peut se constater de la façon sui­

vante : Debout, les talons joints, les jambes 
fermes, n’ayant aucun point d’appui, le sujet se 
tient dans la position naturelle. Un opérateur fort 
et en bonne santé, placé derrière, met la paume 
des mains sur les omoplates et attend quelques 
instants, un dégagement de chaleur se produit, 
alors l’opérateur retirant doucement les mains 
attire à lui le sujet chez qui peut se produire 
même une rupture d'équilibre, mais un commen­

cement d’attraction suffît pour notre expérience.
La question d’éclairage est très importante, la 

température influe également sur la production 
du fluide ou plutôt sur son degré de visibilité. 
L’expérimentateur ne doit opérer qu’une fois la 
digestion terminée.

Avoir un éclairage moyen, trois ou quatre bou­
gies dans une pièce ordinaire, réunir cinq ou six 
personnes en cercle, laissant l'espace nécessaire 
à l’opérateur qui se trouve dans le rang, celui-ci 
fait alors le geste des magnétiseurs, il bande ses 
quatre doigts contre le pouce et les détend en 
exécutant avec son bras un mouvement vers la 
terre.Cette manœuvre, répétée 5 à 10 fois en3 ou 
4 secondes, détermine un violent appel du sang 
vers le bout des doigts, engourdit la main, pen­
dant que l’on sent une grande chaleur et un petit 
frémissement qui indique une grande perte flui­
dique. Eviter toute raideur du bras pendant 
l’émission.

Placer alors la main horizontalement, les doigts 
écartés, fixer le regard sur cette main en disant 
aux spectateurs de bien observer les doigts et de 
suivre leur prolongement. Les plus sensitifs 
apercevront alors l’émission fluidique, mais il 
sera bon d’agiter un peu les doigts afin d'empê­
cher les sujets trop sensibles de se livrer à des 
écarts d’imagination.

Les personnes qui n’auront rien constaté à la 
première expérience, changeront de place, afin de 
modifier les conditions d’éclairage. Elles ne se 
rebuteront pas avant quatre ou cinq essais.

L’afflux du fluide dure de 15 à 25 secondes, il 
faut donc voir aussitôt que les mouvements vien­
nent d’être exécutés.
. La constatation de l’existence du fluide peut 
se faire aussi dehors/pendant la nuit. Choisir un 
large boulevard seulement éclairé par quelques 
becs de gaz, dans un endroit où se trouvent peu 
de boutiques, l’éclairage des devantures étant 
généralement trop vif ; se mettre à 10 ou 15 mètres 
d’une lanterne cachée par un arbre et opérer de 
la même manière dans l’ombre ou la pénombre de 
cet arbre.

Le fluide apparaît alors en petites baguettes 
droites bleutées et comme phosphorescentes, on 
les verra plus ou moins distinctement sur un fond 
gris foncé ou noir, mais non sur un fond blanchâtre 
ou gTis clair.

Un léger brouillard servira de condensateur 
ou de soutien au fluide, il en facilitera considéra­
blement la vision ; un temps lourd, chargé d’élec­
tricité, le voisinage d’un orage par exemple 
activera sensiblement la production du fluide.

Le fluide est également visible en plein jour 
dans un cabinet bien à l’ombre. Placer à un 
mètre de soi un tapis foncé avec quelques dessins 
de couleur sombre. Si le regard traverse l’émis­
sion du fluide, on ne verra pas les baguettes flui- 
diques, mais elles produiront un brouillard qui 
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ne permettra pas de distinguer nettement le des­
sin du tapis.

Les persônnes qui dans aucun cas, n’auront pu 
constater la présence de l’émission, devront se 
soumettre à un régime ayant l’hygiène pour base, 
peut-être alors pourront-elles voir les radiations 
du fluide magnétique. Si malgré toutes ces pré­
cautions, élles ne constatent rien, c’est qu’elles 
fi’àuroni pas le degré de sensitivité nécessaire ; 
mais .devront-elles conclure pour cela que le flui­
de h’existtc pas ?

4

L. R.
Elève de l’Ecole.

ST. Afèémer

8

mai

1 «— 1802 — Matter publie son ouvrage : SàïVttMür-
tin^ le. Philosophe inconnu ; su tjïf et ses 
écrits. .

2 — 1602 — Naisaanra'du P. À. Kirrhef.
6 — 1085 — Publication d’Uttb LèlVre a

sur fa forme du comité de V Harmonie

4 1819 -i- D'Avrigny frit joÜer jtoûr ta prémièré
fois, au Théâtre français * JëMine d*Arc û 
Rouen, tragédie en cinq actes et en vers.

5 — 1808 — Mort de Cabanis.
6 — 1890 — V. dé Obtiens phbliê datte ïé Voltaire fin

article sûr i’occuitteràe au sujet de T Essai 
de Sciences maudites, par St. de Guaita;

1 — 1878 — Le bàron L. de Guldeitetubbe publie la 
Réalité des Esprits et le Phénomène mer­

veilleux de leur écriture directe.
1786 — Naissance de J.-M. VianU'ey. crtré d’Ars*

9 — 1784 — Desion lit léà principe* dé Mestié* A là 
* Commission de la Société rivale dé méde­

cine, en présence du lieutenant-général de 
police.

10 — 1784 — Mort de Court de Gibelin.
11 — 1891 — L'Eclair publie un article documenté Kir

la mort de Madame .Biàvatàfoy.
12 — 1754 — Mort de Carré de Montgeron.
18 — 183^8 — Cfiëvreul publie dahs lé Pourrai des 

Débats un j étude sur la baguette divlrtâ- 
toire.

14 — 1872 — A. Pezzani publie là éixiènte édition de
la Pluralité des existences de l'âme'.

15 — 1818 — Naissance du spiritualiste Z.-J. Piôràrt,
fondateur de la Reçue spiritualiste.

16 — 1880*— Mort dé Fourier.
17 — 1890 — ï.e Ùfonde publie üii article sur les d'aii-

Scbé de là Suggestion.

18 — 1816 — Les statuts de la Société de Aagnétisrne
organisée pàr Dèleuze et l'e marquis de 
Pbységur, sont signée ^ar lés fohdateûrs 
èt Vendus publics.

19 — ièÜ —X. Fbntàdà, évêque dé Lausanne deriande
â la Sacrêe-PêhlïéhcéHé uhe réponse â 

r
i ,

illuS&é ■ publie hrt artièlé suf 
mentale.
de ■ Husson, médèèih-mâgdè-

fait jouer pour la premiers

quatre questions qu’il pose au sujet dé la 
lucidité somnambulique.

20 — 1887 — Naissance du colonel de Rochas. .
21 — 1874 — Dernière apparition ■de Katie chéÉ W.

Crookes.
22 — 1885 — tdort de Victor Hugo.
23 — 1734 — NaâesaUce de -F. A. ■ Méstner.
24 — 1884 —- L'UnioeÇs

la suggestion
25 — 1772 — Naissance

tiste.
26 — 1821 — A. Imbert

fois au théâtre de l’hotel des Fermes, la 
Petite Somnan bule, comédie en un ac*, 
mêlée dé couplets.

£1 — 18ità — Le Temps publie un article sur VExté- 
riorisation de la sensibilité.

f

28 — 1871 — Mort de Tony-Moilin, médecin-magné­
tiseur.

29 — 1843 — Marcillet et Alexis donnent une séance
de clairvoyante Chez rirtliy, ihidtrf ■ des 
postes.
— Le docteur Joyand publie sa Lettre sur 
le Siècle de Pàraccise.

31 — 1731 — Le rby autorise Bôisèier à tairé ithprlihèr 
ûn Recueil de Lettres aû sùjcl àt& Màtëfi- 
ces et du Sortilège :

—;---------------

30 — 1786

MAGNÉTISME ET SPIRITISME
DEVANT

Le monopole médical de la science officielle

Préambule
En dehors des académies, des . école» officielles, 

et des décrets prétendus infaillibles de ceux que 
l’on appelle, emphathiquement,savants,il y a dans 
ta nature des forces inconnues, dont les hommes, 
sans préjugés et ennemis de la routine, sont seuls 
capables d’en sonder les arcanes et d’en découvrir 
les méandres.

Cette théorie philosophique, ou, mieux cette 
doctrine, retenue . à l’état latent, depuis les temps 
les plus reculés, par la discrétion ou l'égoïsme, a, 
de nos jours, passé dans le domaine de la science.

Malheur ! quatre fois malheur à celui qui, même 
pour fortifier son scepticisme, ne veut pas s’assu­
rer que, ce que la science croyait, autrefois, im­
possible ou «chimérique», s’avance aujourd’hui 
dans le réel et le connu. Celui-là est semblable au 
voyageur qui, pour éviter la tempête, se précipite­
rait dans lesflots, s’imaginant, béatement, pouvoir 
gagner.un rivage prochain. f

Une multitude de forces disséminées dans le 
vaüte océan fluidlquequi nous entoure concourant 
à l'édification solide, indestructible du spiritualis­
me. Les mathématiques pures s'affaissent* contre­
balancées qu'elles sont par les mathématiques
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divines. Le matérialisme néantiste s’affole ; les 
honneurs deviennent é^hériières. Une seule idée 
fait tout, console et élève : celle de l’existence d’un 
habitant (esprit* ou d’uiie habitante (finie) de no­
tre corps, ayant des facultés et des puissances, 
tout comme le corps humain possède des organes 
et une grossière enveloppe charnelle. •

L’existence d’un être suprême, niée hier par les 
« esprits, forts », mais certainement vulgaires, 
comine étant la plus monstrueuse supposition, est 
maintenant discutée et reconnue d'un bout de 
l’univers à l’autre.

Des notabilités, . comme des ouvriers, tous frè­
res, sont prêts à lever l’étendard de la nouvelle 
croisade prédite, dans tous les temps, par ceux 
dont Dieu touchait mieux le cœur que les sensua­
lités terrestres.

L’incrédule s’écrie : « Les cerveaux détraqués 
sont â la mode. » Mais l’argument lui manque et 
son cri narquois s’éteint plus vite que la clarté 
lumineuse de l’étoile filante, sa bouche n’étant 
pas l’écho de sa pensée.

La conception de la grandeur divine se fait donc 
d’dne manière lente et progressive par les messa­
gers désignés ad hoc.

Vires acquirit eundo !

I
L’ignorance notoire des sceptiques

«Je crois fermement, sincèrement 
aux forces magnétiques.» 

Le Père Lacordaieb.

Tout en reconnaissant le grand mérite des bien­
faiteurs de l’humanité, qtii sont à la tête du mou­
vement magnétique et spirite, toht en les saluaht, 
fièrement, je me demande .dans quel labyrinthe se 
trouvent les gens qui, së disant éclairés; ne ces­
sent de faire è la lumière de la vérité les plus in­
supportables attaques.

Je ne sais si les malheureux médecins n’auront 
jamais un tantinet de bons sens pour ne plus ex­
poser à leurs ridicules et dstensibles tracasseries, 
les guérisseurs non diplômés des facultés médica­
les^ mais bien diplômés du public* le meilleur des 
juges, détenteur de brevets de valeur, sinon légale, 
du moins morâle.

Mais j’ai la certitude que si, à l’heure voulue, le 
monde magnétique avait compris à quel point il 
devâit en être avec des jaloüx et craintifs qui, 
prétendant être attaqués dans leur profession, 
s’accrochent à toutes les branches pour faire leurs 
« singeries » souvent funestes, hélas ! depuis long­
temps la débâcle aurait eu lieu, et aujourd’hui,le 
fardeau des syndicats médicaux ne lui serait pas 
si ldurds sur le dôs.

Bien que l’éclaircissement sê soit fait un peu 
tard, sur ce point, cependant, des preuves bien 
convaincantes montrent que c’est de la façon la 
plus admirable que les puagnêxistes et les magné­
tiseurs têrieüx se défendent contre le corps ehneu 

mi, einpêtré êktfavdgâmmént dans i’erreurîa plus 
chadtique.

Malgré leâ luttes acharhées qui lui sont faites, 
le magnétisme est ptescjue reconnu à sa juste va­
leur. Et cetfe appréciâtidn a bien sa raison d’être, 
car elle n’a pu être faite que par un nombre pro­
digieux de malades qüi, pour presque rien, ohf été 
radicalement guéris, tandis que là médecine offi­
cielle — qüe des inédecins inconsidérés abaissent 
au hiveaü d'un ignoble conimereè:—leur avait fait 
faire vainement dé grandes dépenses pour suivre 
ses traitemëhts d’aufant plus impuissants et plus 
dangereux qu’ils semblent posséder uri monopole 
exclusif.

Que je suis plein d’admiration pour ces néophy­
tes t Que j’applaudis à l’opinion favorable qu’ils 
n’ont émise touchant au magnétisme qu’aprèsavoir 
— contrairement aux sceptiques opiniâtres — 
examinée avec soin, une grande partie de ses bons 
effets i

Les médecins eux-mêmes savent que la méde­
cine tue, puisqu’ils en sont ordinairement lès pre­
mières victimes, et, d’autre part, il est générale­
ment reconnu que le magnétisme guérit. Les pour­
suites qu’iLs veulent diriger contre les malheureux 
malades qu’ils ont à soulager, servent-elles .donc 
à autre chose qu’à montrer le fonctionnement 
anormal de cette vaste machine humaine que la 
science officieeie,trop ou trop peu savante, dérange 
atout moment’par son opposition systématique aux 
vérités qu’elle ne veut examiner ou ne peut com­
prendre, et qui en sont poÜrtant les rouages in­
dispensables ?

, *
Décidément,que peut-on espérer des énergumè- 

nes que cette science fait naître et patronne ? Ils 
ont acquis une prévention sans pareille contre 
toutes innovations faites par ceux que la loi n’a 
pas proclamés leurs confrères, et, par les raison­
nements les plus . hypothétiques — pour ne pas 
dire par d’horribles absurdités — ils arrivent par­
fois à faire dévier de la bonne voie des cœurs trop 
peu courageux pour soutenir fermement leur opi­
nion. Inutile d’ajouter que ces énergumènes de­
mandent, sans cesse, des preuves des principes 
que le spiritualisme enseigne, et qu'ils éludent de 
se pénétrer des faits qui pourraient leur faire 
rendre raison.

Ainsi, suivant leur propre expression, le magné­
tisme est fruit de. l’imagination folle. Mais ces ar­
riérée ne pouvant trouver d’échappatoire pour re­
fuser de croire à l’influence que l’être humain peut 
exercer sur ses semblables, quand ils voient un 
magnétiseur produire quelques effets ,sur un sujet 
quelconque, crient niaisement que cela n’esl rien, 
qu’ils peuvent en faire aulant.

Pour comble de malheur, j’ai vu un de ces mé­
decins qui, plaisamment, faisait à un jeune hom­
me impressionnable des passes magnétiques qu'il 
appelait gestes, produire un désordre épouvanta­
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ble dans l'organisme. Le sang montait avec vio­
lence au cerveau, la tête ballotait fortement, la 
respiration était haletante, le pouls battait à peine 
et la vie allait être sérieusement menacée, si, 
heureusement, je n'étais accouru pour le faire 
cesser.

Si je ne m'étais point occupé à réparer cet acci­
dent, le maladroit en aurait-il été quitte pour peu 
de chose, à supposer, toutefois, que la Providence 
ne permit qu’aucune autre personne initiée à la 
science magnétique se présentât. Que ferait-il 
après avoir produit un grand malheur par un 
simple amusement? Continuerait-il à aider les 
êtres vulgaires à lancer leur mépris ? Assurément, 
non 1 II tournerait plutôt la tête pour voir le ridi­
cule de ce groupe sans nom de prétendus savants 
aux cerveaux déséquilibrés qui s’appliquent inté­
gralement cette admirable description de Massil- 
lon : ,

a Le monde étant plongé, depuis sa naissance | 
presque, dans les ténèbres de l’idolâtrie, chaque 
siècle y avait ajouté de nouvelles impiétés. Rome, 
elle-même, maîtresse de l’univers, s'était soumise 
aux différents cultes des nations qu’elle avait 
vaincues, et voyait s’élever au milieu de ses murs 
les idoles diverses de tant de peuples soumis, qui 
devenaient plutôt les monuments publics de sa 
folie et de son aveuglement que de ses victoires. 
Enfin, les hommes avaient voulu encore ravir à 
Dieu la gloire de sa providence et de sa sagesse 
éternelle.

Les philosophes, frappés de l’extravagance d’un 
culte qui multipliait les dieux à l’infini, et _ forcés 
par les lumières seules de la raison de reconnaître 
un seul être suprême, en défiguraient la nature 
par mille opinions insensées. Les uns se représen­
taient un dieu oisif, retiré en lui-même, jouissant 
de son propre bonheur, ne daignant pas s’abaisser 
à regarder ce qui se passe sur la terre, ne comptant 
pour rien les hommes qu’il avait créés, aussi peu 
touché de leurs vertus que de leurs vices, et lais­
sant au hasard le cours des siècles et des saisons, 
les révolutions des empires, la destinée de chaque 
particulier et la machine entière de ce vaste uni­
vers. Les autres l’assujettissaient à un enchaîne­
ment fatal d’événements. Ilsen faisaient un dieu 
sans liberté et sans puissance, et, en le regardant 
comme le maître des hommes, ils le croyaient 
l’esclaye des destinées. »

Incrédules, sceptiques, néantistes de toutes éco­
les et de toutes classes, méditez ces lignes remar­
quables, et dites-vous bien s’il n’est pas en dehors 
des choses viles de la nature, des choses infini­
ment plus belles, plus élevées, plus dignes enfin, 
de vos études et de vos patientes recherches.

(A suicre.)
Sarmand

Magnétiseur à Fort-de-France.

UNE
t

SÉANCE DE MAGNÉTISME

Nous ne sommes plus au temps où l’Académie 
des sciences niait l’existence du magnétisme 
animal, tout en affirmant que c’était une chose 
dangereuse à pratiquer ; où l’Académie de Méde­
cine faisait chorus et jurait ses grands dieux, 
en 1840, qu’elle ne s’en serait plus occupée ; où, 
en conséquence des conclusions de ces hautes 
assemblées, la majorité du public considérait 
ceux qui croyaient au magnétisme animal comme 
des fous, des illuminés, ou mieux encore, comme 
une troupe de fripons et de dupes.

Presque tout le monde aujourd’hui croit au ma­
gnétisme ; et, s’il reste encore quelques retarda­
taires, ce sont de rares exceptions.

Les corps savants, qui ne veulent pas avoir l’air 
de se déjuger, ne pouvant pas accepter le nom et 
désirant s’emparer de la chose, n’ont trouvé rien 
de mieux à faire que d’appeler hypnotisme ce que 
les autres appellent magnétisme. Mais cette pres­
tidigitation logique prouve tout simplement que la 
fameuse différence entre bonnet blanc et blanc 
bonnet existe toujours pour la science officielle.

Hypnotisme ou magnétisme, pour nous le nom 
n’y fait rien et tout le monde acceptant la chose, 
nous croyons faire plaisir à nos lecteurs et à nos 
lectrices en leur rendant compte d’une séance 
théorique et expérimentale de magnétisme, — 
pardon d’hypnotisme,— à laquelle nous avons as­
sisté l’autre jour chez M. le professeur Durville.

Ici, on ne cherche pas à ébahir le public par des 
prodiges de divination magique, on se proposede 
démontrer expérimentalement l’existence du 
fluide magnétique et la nature des lois qui régis­
sent son action.

Commençons donc par donner une idée géné- 
- raie, aussi succincte que possible, de la théorie du 

magnétisme tel que M. Durville l’a exposée en 
notre présence.

Le corps humain est polarisé de la même façon 
que les aimants, c’est-à-dire que certaines par­
ties du corps sont positives et d’autres, néga­
tives.

D’une manière générale, tout le côté droit du 
corps: (tête, tronc, bras, jambes), est positif; et 
le côté gauche; (tête, tronc, bras, jambe) est 
négatif ; de sorte que le corps entier forme un ai­
mant dont les extrémités des membres sont les 
pôles et dont le point neutre se trouve au sommet 
de la tête.

Une autre polarité antéro-postérieure, fait de la 
région antérieure du corps une partie positive et 
de la postérieure une négative ayant son point 
neutre au périnée.

Ces deux aimants disposés en sens inverse, 
semblent maintenir le corps en équilibre :
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De môme que les pôles des aimants, les pôles hu­
mains mis en présence médiate ou immédiate, 
s’attirent ou se repoussent, suivant qu'ils sont de 
noms contraires ou de même nom ; pour parler 
scientifiquement, suivant qu'ils sont en position 
hétéronome ou isonome.

Ainsi, plaçons la main droite du sujet dans la 
main droite du magnétiseur, devant son front 
ou devant sa poitrine, le sujet éprouvera de la ré­
pulsion; tandis que la main gauche du sujet 
placée aux mômes endioits produira attraction.

La répulsion produite par la position isonome 
est suivie, si on continue l'expérience, de chaleur, 
contracture et enfin sommeil magnétique, vulgai­
rement dit somnambulisme.

Voulez-vous maintenant réveiller votre sujet ? 
Procédez à l'opération inverse, c'est-à-dire met­
tez-vous en contact hétéronome avec lui ou, ce 
qui revient au môme, mettez-le °n contact hété­
ronome avec vous.

Présentez, par exemple, votre main gauche (né­
gative), au front (positif) du sujet endormi, 
celui-ci sera attiré, et bientôt le réveil se produira. 
Vous obtiendrez le môme résultat en plaçant sa 
main gauche sur votre front, ou môme la main 
gauche du sujet sur son propre front. Car, en 
vertu de la loi de polarité, un sensitif peut se 
magnétiser *t se démagnétiser lui-môme, c’est ce 
qu'on appelle automagnétisme.

L’automagnétisation n'est pas aussi agréable 
ni surtout salutaire que la magnétisation exercée 
par une autre personne.

L’expérience prouve môme que l'action magné­
tique estplusbienfaisante quand elle est pratiquée 

’ entre deux personnes de sexe différent: par un 
homme sur une femme, ou par une femme sur un 
homme.

De rigides moralistes ne manqueront pas de 
trouver cela mauvais ; mais, c’est un fait. H se 
peut que la nature ne sache pas ce qu’elle fait, ne 
connaisse pas ce qui est bien ou mal ; il est peut-ôtre 
regrettable que les moralistes ne se soient pas 
trouvés là à l’origine des choses et des hommes 
pour la gratifier de leurs sages conseils ; mais, 
maintenant, il est trop tard ; il faut accepter les 
choses telles qu'elles sont, puisqu’on ne peut pas 
les changer.

Le fluide magnétique, dont l’existence dans 
l'être humain est démontrée par les expériences 
de sommeil et de réveil provoqués par le magné­
tiseur sur le sensitif, ce fluide se retrouve aussi 
dans les animaux, dans les végétaux, dans l'ai­
mant, dans l'électricité, dans les couleurs, dans 
les odeurs, etc., et sa présence dans tous ces corps, 
se démontre par le môme procédé, savoir : pro­
vocation d'attraction et répulsion ; contracture et 
résolution de contracture ; sommeil et réveil.

M. Durville a expérimenté en notre présence 
avec l'aimant, l'électricité et les couleurs. Nous ne 
pouvons rendre compte ici de toutes oes expé­

riences ; d’ailleurs, nos lecteurs curieux de plus 
amples détails feront mieux d’assister eux-mêmes 
aux séances du professeur, ils en apprendront 
plus dans une soirée que nous ne pourrions leur 
en enseigner dans plusieurs articles, et ils retien­
dront mieux ce qu'ils auront vu que ce qu’ils li­
raient. Nous nous bornerons donc à dire quelques 
mots seulement de ce que nous avons vu. *

On devine déjà que l’aimant minéral doit re­
pousser ou attirer le sujet, l’endormir ou l’éveiller, 
suivant qu’il se trouvent l’un par rapport à l’autre 
en position isonome ou hétéronome. Présentez, 
par exemple, le pôle positif d’une tige aimantée 
au milieu du front ou de la poitrine du sujet, 
vous l’endormirez ; présentez ensuite aux mêmes 
endroits le pôle négatif, le sujet se réveillera. Pré­
sentez maintenant le pôle négatif de la même 
tige à la nuque du sensitif, la position étant iso­
nome, le sujet s’endormira et sera réveillé ensuite 
par le positif.

On s’attendrait d’après cela que les deux pôles 
réunis se neutraliseront et ne produiront aucun 
effet sur le sensitif, ou bien que l’un d’eux étant 
plus fort que l’autre, anihilera l’influence de celui- 
ci et produira, quoique plus lentement, le résultat 
qu’il produit ordinairement.

Mais qu'elle n’a pas été notre surprise,en voyant 
que les deux pôles réunis de l’aimant endorment 
et réveillent alternativement le sujet, de sorte 
qu'il passerait ainsi indéfiniment du sommeil au 
réveil, du réveil au sommeil.

On obtient encore le môme résultat, invariable­
ment, en réunissant ensemble les deux pôles d’une 
pile électrique.

Voilà un phénomène aussi singulier qu'inat­
tendu, et qui doit donner quelque embarras aux 
physiciens qui voudraient l’expliquer d'après les 
lois connues du magnétisme et de l’électricité.

On pense bien que, de faits de la nature de 
ceux dont nous venons de parler, on peut tirer des 
applications thérapeutiques d’une grande impor­
tance.

Si le somnambulisme ne peut être determiné 
que sur certaines personnes, dites pour cette 
raison sensitices, il n'en reste pas moins dé­
montré que tous les hommes sont polarisés et que, 
quoique l'attraction et la répulsion ressenties ne 
soient que peu sensibles sur la plupart d’entre 
eux, l’action magnétique n’en doit pas moins pro­
duire des modifications remarquables dans leur 
économie.

Nous n’avons pas la compétence nécessaire 
pour traiter la question du magnétisme à ce point 
de vue; mais si le présent article, malgré son ari­
dité, a l’avantage d’être agréable à nos lecteurs, 
nous nous ferons un devoir et môme un plaisir 
dedemander pour eux à M. Durville ou à quel­
qu'un de ses disciples une étude sur les applica­
tions thérapeutiques du magnétisme.

Rouxel.
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REVUE DE THÉRAPEUTIQUE

------- o-------
Quelqués cures magnétiques obtenties par les 

praticiens dë lËcoie pratique dé Magnétisme et de 
Massaje.

Luxation de . la hanche et du genou. — M. Ch. 
Branche^ 8, rue Tandon, remet au secrétaire gé­
néral de la Société magnétique de France le certi­
ficat suivant:

« Ouvrier monteur de mon état, le 25 décembre 
1896, je tombais d’une hauteur de 11 mètres, me 
luxant la cuisse et le genou.

« La science des médecins ne m’ayant rien fait 
pour me guérir des suites de cet accident, je fis ap­
peler M. Demé, magnétiseur-masseur, pour lui 
réclamer ses soins.’ * ' » - - .

« Après 7 visites de M. Demé, je viens certifier 
que, grâce à son savoir-faire, je lui dois mon réta­
blissement actuel, ayant recommencé à travailler 
quatre semaines après son traitement.

«En le remerciant pour son habileté et son dé­
vouement, je le prie de croire à toute ma recon­
naissance* et l’autorise à publier cette attestation.

« Paris, le 12 février 1897.
« Ch. Branchet. »

Entorse.—M. Et. Steinmann, mécanicien au 
Chemin de fer Nogentais; adresse au secrétaire 
générai :de la Société magnétique de France un 
certificat légalisé par le maire de Neuilly-Plaisahce 
pour attester que M. Demé a guéri sa femme qui 
marchait à peine, à la suite d’une entorse grave. 
La guérison a été opérée en trois séances.

Fièvre cérébrale. — M. Marzin nous signale de 
Brest la guérison de Mlle Salaun, demeurant 7, 
rue de la Source, affectée d’une fièvre cérébrale 
que la science de plusieurs médecins des plus dis­
tingués de la localité' Savait su enrayer.

REVUE DES LIVRES NOUVEAUX (1)

L'Evolution an Unique. Essais de psychologie physiolo­
gique suivaiil le spinlisinè, par G. D-1anne. In-18 de 305 
page*. I itx : 3 fr. 50.

il ne s’agit pas ici de l’existence ou de la non 
existence de Taine, non plus qüe des manifesta­
tions des Esprits désincarnés; l’auteur,supposant 
ces pi incipes admis, nous oblige à le suivre 
dans l’exposé très net de ses croyances au sujet 
du transformisme.

On pourrait toutefois reprocher à M. Delanne

t) Lea ouvrages dont deux exemplaires sont déposé» au -bu­
res < du Journal sont étudiés et analysés. Ceux dont on ne 
remet qu’un exemplaire sont seulement annoncés.

A titre de coinimsMno. la Litovâ™9 du Magnétisme, envoie 
tonales qnvfages dont il est rendu compte, franco dans toute 
rUnlon tastale, au prix marqué par les éditeurs 

d’être trop exclusif; et de h’admettre, ni de dis­
cuter les théories qui ne sont les Siennes. C’est 
un convaincu, c’est un àavant; nul nele conteste.; 
mais il faudrait peut-être ne pas ériger en prin­
cipe les déductions d’une philosophie encore dans 
Tenfance, et dont les manifestations sont intan­
gibles pour beaucoup d’entre nous.

Nous citerons seulement ce passage de l'intro­
duction^ où il est dit ?

« A l’heure actuelle, aucune écoiéphilosophique 
ne peut fournir une explication adéquate aux 
faits en dehors du Spiritisme. Les théosopHes 
les occultistes, les mages et autres évocateurs 
du passé; ont vainement ■ tenté d’expliquer ces 
phénomènes, en les attribuant à des êtres imagi­
naires appelés élémentals ou élémentaires, bu 
coques astrales Ou inconscient inférieur ; toutes 
ces hypothèses ne résistent pas à un examen sé­
rieux... o

Cette phrase nous paraît être plutôt l’œuvre 
d’un combattant que d’un apôtre : c’est de là po­
lémique et non de la théorie, et la négation ne 
constituo pas un argument. D’ailleurs; l’existence 
des élémentals complique-t-elle tant la question 
de l’évolution animique?

Platon admettait leur existence, et pourtant il 
fut le premier à expliquer par le transformisme, 
la métempsycose dePythagore; il croyaità l’âme 
revêtue de sa forme semi-matérielle, que nous 
nommons aujourd’hui le périsprit.

Sans vouloir remonter si loin dans l’antiquité, 
disons en passant que Lamark a donné en 1580 
une théorie de la descendance ou transformisme. 
D’après ce savant, la transformation des esprits 
avait lieu depuis la matière jusqu’à l’homme* par 
une hérédité de formes transmises par les an­
cêtres.

Le thème de Y Evolution animique est, du 
reste, le détrelbppement de cette idée joint aux 
recherches personnelles de l’auteur.

La question de la force vitale est longuement 
traitée, l’explication donnée est soutenable, 
adroite mêthe, et l’auteur nous dit que u dans le 
germe qui doit constituer plüs tard l’individu; 
germe formé par l’œuf fécondé, réside une puis­
sance initiale qui résulte de la somme des puis­
sances vitales du père et de la mère, au moment 
de la génération. »

Le germe reçoit donc une énergie potentielle 
qui . ransforme en énergie actuelle pendant 
toute la dorée de la vie, et c’est du plüs ou moins 
de force vitale que possèdent le père et la mère, 
que dépend la longévité plus oii moins grande 
de l’enfaht. L’incarnation du périsprit dure les 
neuf mois de la gestation.

L’âùteür démontré la nécessité des réincarna­
tions successives nous permettant d’arriver pro­
gressivement à l’état de perfection ; li cite des faits 
prouvant l'existence de l’âme chez les aniihaux; 
et en déduit qüe cette âihe en se perîôctionnant
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arrivera après un certain nombre d’étapes à s’in­
carner dans un cbrps humain.

Disons quelques mots de la théorie de la mé­
moire.

En dehors de la mémoire que nous nomme­
rons humaine, il en est une autre qui impres­
sionne le périsprit, mais celte mémoire, nous ne 
la - »-e>UpçortC0ns pas pendant la viéj parce qu’ülors 
le périsprit est doué d’uh mouvement vibratoire 
plus tàible que celui qu’il devrait avoir. Pour 
cette raison, il se trouve en quelque Sorte empri­
sonné, dominé par la matière, c’e^t pourquoi 
nous n’avons pas conscience de nos existences 
antérieures, mais cette inconscience disputait 
à la mort, parce que le mouvement vibratoire dü 
périsprit repréhd albrs Son intensité naturelle.

L’Adteur nous parlé auSsi du -tôle de l’ânie dans 
l’hérédité ét la folie, il hôlis entretient de l’évolu­
tion boSrtiitjüfe et dé révolution terrestre.

L'évolution animique est en Sommé Tœuvre 
d’Un écrivain sihcère ét profondément érudit.

Recueil C e* do'cumciit* relatif* A la Lévitation 
du cbrpà Humain. pàr AlbkrI’ de RocÙas. Iti-8 de 110 
page*. Prix : 2 ft*. 50.

L’auteur annonce dans la préface que son ou­
vrage n’est qu’une compilation destinée à facili­
ter les recherches. En effet, nous ne voyons 
aucune appréciation personnelle, mais pourtant, 
en dehors de l’intérêt puissant des documents 
rassemblés, nous sommes obligés de reconnaître 
une fois de plus l’érudition profonde de M. de 
Rochas. De tels ouvrages se recommandent d’eux- 
mèrues.

L’histoire universelle est passée en revue, tous 
les cas connus de lévitation sont cités : ceux 
d’Orient, ceux d’Ocident, ceux de l’histoire pro­
fane et de l’histoire sacrée ; enfin les phénomènes 
les plus récents relatés par Donald Mac-Nab et 
différents savants, ainsi que les lévitations d’Eu- 
sapia Paladino dont on s’est tant occupé derniè­
rement. Pour terminer, l’auteur expose les diffé­
rentes explications données, mais en réservant 
son opinion.

Catéchisme de .doctrine spiritualiste par M. A. B. 
iii-8 de 90 pages. Prix : 90 c.

Mme Bosc nous présente sous forme de ques­
tionnaire quelques éléments d 'ésotérisme. A côte 
de définitions ou de propositions banales, il y a 
des idées qu’il était bon d'énoncer, notamment en 
ce ijlli ebîieerne l’éducation des enfants. Ce cha­
pitre pourrait Servir a la confection d’uhe bro­
chure de propagande qui devrait se trouver dans 
toutes les familles, A title époque où l’éducàtion 
des ehfârits <ét si niai ‘comprise. Notons aussi 
le châpilr'o iretàtlf au Pàpe et à l’église chrétienne : 
il y a là beaucoup à méditer.

Lu Conversion de Gawtdn Ferney, roman spirite; 
par P. Guiraud. Iq- 12 de XI-283 pages. Prix 3 fr. 50, 
chez Flammarion.

Le roman de Guiraud est une œuvre intéres­
sante, originale, bien conçue et écrite dans un 
style très clair.

Le thème choisi par l’auteur est la théorie de la 
réincarnation, et il en a tiré une idée qu’on pou­
vait’ ne pas s’attendre à trouver dans une étude 
de psychologie si humaine.

Donner en quelques lignes le résumé de l’ou­
vrage, serait le déprécier, c’est un livre à lire, 
qu’on admette ou non la possibilité des manifes­
tations spirites. ,

L’Ame, roman, par E.-A. Butiî traduit de l’Italien par
J. de 'CasaiIassImi. In-l8 de jCh-289 jiages. — Prix: 
3 fr. dO, chez Oltèildorf

Bieh étHmgé ce roman d’un jeune auteur ttàlieii 
dont la réputation s*est déjà affirmée par ia publi­
cation dé plusieurs adtres ouvragés.

C’est l’idylle d’une jeune fille, dont l’exis­
tence est tourmentée par la vision d’un amou­
reux mort du dédain de celle qu’il aimait. 
Le fiancé plus heureux a aussi la vision du fan­
tôme et ce fantôme devient pour lui si obsédant 
qu’il tente de se donner la mort pour lui échapper.

Mais l’auteur he conclut pas, somihés-nouè en 
présence de phénomènes spirites ou sés hérbs 
sont-ils de simples névrosés ?

La lecture de ce roman présente pourtaüt un 
certain intérêt.

Henri Cardônnëlle.

La - SuirVlë, «a réalité, ha niaùifeatktion, «a philosophie 
Echos de l'Au-dela, par R. NoeggeàaTh. avec prérace de 
Camille Flammarion. Io-8 de XXIII-390 pages, prix : 
3 fr. 50.

Par la brèche que si vaillamment vient d’élar­
gir Victorieu Sardou, que va-t-il se passer ?

Parmi les œuvres qui, le plus légitimement, 
sont appelées a trouver faveur auprès du public, 
grâce au vif intérêt qu’excite actuellement la 
question spirite, nulle ne pouvait venir plus à 
propos que La Survie qui parait sous les aus­
pices de l’illustre astronome Camille Flammarion.

Dans un cadre des plus lucides, ou le génie 
même dé Voltaire ne trouverait aucune ombre à 
combattre ou à dissiper, l’auteur, Mme Noegge- 
rath a su grouper les plus intéressantes manifes­
tations de l’Humanité survivante,lesquelles furent 
obtenues avec le concours dévoué de médiums 
très divers (principalement médiums à incarna­
tions). Ce qui fait le fond de cette œuvre gran­
diose, venue réellement à son héube, ce sont les 
échos limpides et nets, del’Au-Delà, de la buroie\ 
ce sont des manifestations de personnalités qui 
vécurent sur la terre, et qui, obscures ou célèbres, 
font véritablement honneur au genre humain, par 
la grandeur de leur esprit et le charme exquis de 
leurs sentiments. — Et ceux qui liront ces paroles 
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des survivants verront bien vite qu'à leurs qua­
lités du passé s'ajoute en leur actuel langage, le 
coup d’aile de la vie de l'espace. Nobles intelli­
gences de l’Inde antique, philosophes de tous les 
•emps, simples bergers épris de la nature, 
amants passionnés de l'éternité de leur amour? 
toute la gamme humaine la plus large et la plus 
variée, se déroule dans ces pages avec d’indiscu­
tables accents de vérité. A mesure qu’on dévore 
ce volume les connaissances s’élargissent, l'esprit 
se libère, le cœur s’épanouit, tandis que, parmi 
les plus tendres délicatesses de la poésie, plane 
dans toute sa puissance, le grand souffle du mou­
vement moderne qui deviendra le signe delà ré­
novation universelle.

Livre d'enseignement qui passionne, livre de 
lumière et d'affranchissement, chacun voudra lire 
La Survie^ qui en outre de sa puissante portée 
immortaliste, est vraiment la mise en action de 
la belle devise, annonciatrice des temps nou­
veaux : A mour et Liberté !

La Sorcellerie. Ses rapports avec les sciences biolo­
giques, par le docteur J. Régnault. In-8 de 350 pages. 
Prix : ? fr., chez Alcan.

Nous assistons à une renaissance du mysti­
cisme au milieu de laquelle la sorcellerie est reve- 
hue en honneur. Mais celle-ci a changé de nom 
ét la sorcière a transmis ses secrets à sa fille, la 
somnambule. C’est du moins l’avis de l’auteur, 
qui s'est proposé, dans cet ouvrage, d’étudier 
les conséquences de cette croyance au merveil­
leux et au surnaturel qui parait, à son grand 
regret, reprendre de l’influence sur les masses.

Son travail est divisé en deux parties : Dans la 
première, il fait l’historique de la sorcellerie ; il 
l’examine dans les différentes races du globe, 
étudie ses rapports avec les principales religions 
et montre quelles ont été et quelles sont encore 
les conséquences de la croyance au pouvoir des 
sorciers. La seconde par ‘ie est consacrée à la 
sorcellerie actuelle qui tient une très large place 
dans la société. Il y a des sorciers partout : les 
magnétiseurs, les somnambules, les spirites, les 
guérisseurs sont les plus avérés. Puisque la sor­
cellerie existe, puisqu’il y a partout autant de 
sorciers, ils doivent posséder un art quelconque. 
En effet, l’auteur étudie les pratiques en usage 
chez les diverses catégories de sorciers, il observe 
l’état mental des ensorcelés, et indique les moyens 
les plus propres à les guérir ; et ces moyens, on 
no les trouve pas dans la pratique du magné­
tisme, mais dans celle de l’hypnotisme : la pa­
nacée antimaléfique est dans la suggestion.

Comme la sorcellerie est mauvaise, que les 
sorciers ne sont pas tous bons, il faut chercher à 
lutter contre eux ; et pour cela, une bonne petite 
loi est nécessaire.

Cet ouvrage, beaucoup documenté, surtout par 
des documents qui appuient les idées de l’auteur, 

a une assez grande importance au point de vue 
historique, et mérite d’être lu. Il se termine par 
un index bibliographique très incomplet, mais 
qui pourrait toutefois être d’une grande utilité au 
néophyte qui voudrait devenir un adepte du doc­
teur Régnault.

Leu Manifestations du Surnaturel et Mlle Coué- 
dou, en face des mécréants et des adversaires, avec la 
réfutation de quelques objections et un des principaux 
entretiens de la voyante, par un Curé de campagne. In-12, 
de XVI-144 pages. Prix : 1 fr., chez Téqui.

« C’est fini ! on n’en parle plus. » Voilà ce qui 
se répète depuis quelque temps, au sujet de la 
Voyante.

— Eh bien, c’est une erreur. Moins d’engoue­
ment, sans doute, moins de bruit et de foule; 
cependant il en est toujours qui vont rue de Pa­
radis pour entendre parler celle qui n’a point 
encore achevé sa mission.

— Mais M. Gaston Méry, n’écrit plus ! — Ce 
n'est qu’un temps d’arrêt. M. Méry se recueille. 
Après avoir exposé les faits, les discussions aux­
quelles ils ont donné lieu, les diverses opinions 
qui se sont manifestées, M. Méry attendait qu'une 
autre plume que la sienne se chargeât d'étudier 
ces étranges phénomènes au point du vue surna­
turel, divin ou diabolique. Il lui semblait que la 
Société savante qui s'en était occupée n’avait 
pbint épuisé la question. Il en avait touché un 
mot à un ecclésiastique qui s’était trouvé occa­
sionnellement en rapport avec lui et qui avait eu 
justement la même pensée, sans toutefois pré­
tendre la mettre personnellement à exécution. 
Celui-ci se borna tout d’abord à adresser quelques 
notes au sympathique écrivain. Puis, en y réflé­
chissant, il vit le sujet se développer peu à peu 
dans son esprit, et il se décida à en faire l’objet 
d’une étude qu'il conduisit à bonne fin.

Telle est la genèse de l'intéressante brochure 
que nous présentons à ‘ nos lecteurs.

Ce qui'ajoute encore à son intérêt, c’est un des 
entretiens les plus longs et les moins connus de 
la Voyante que l’auteur a eu la bonne fortune de 
se procurer et dont il a enrichi son œuvre en y 
joignant des réflexions et les commentaires dont 
on appréciera toute l’importance.

Le Prophète de Tilly. Pierre-Michel, Elie, Eugène 
Vintras, i l’occasion dea apparitions da Tilly, par Hab 
(Lucie Grange). In-8, de 90 pages. Prix : 2 fr. : â la 
Société d’édition des gens de lettres.

Depuis les premières apparitions de Tilly, le 
souvenir de Vintras, quelque peu oublié depuis 
20 a 25 ans, est revenu à la mémoire de tous ceux 
qui ont étudié le merveilleux. Ceux qui l’au­
raient complètement oublié ou qui ne l’auraient 
jamais connu peuvent faire connaissance avec 
lui ou se remémorer ses prophéties en lisant ce 
petit ouvrage.

A une époque où tous les faits occultes sont
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d’actualité ; il n’est permis à personne d’ignorer 
le nom de Vintras. C’est pour cela, et aussi pour 
la satisfaction de connaître davantage l’auteur, 

- que le Prophète de Tilly sera lu.
Une Langue universelle est elle possible ? par 

le docteur Liptay. Brochure de propagande, de 36 pages. 
Chez l'auteur, 26. boulevard Poissonnière,

Distancias de las estrellas, par C. Flammarion. Tra­
duction de Ed.-E. Garcia. Brochure de 23 pages. Prix : 
S5 cent., bureaux de la Irradiacion, à Madrid.

Una mova theories sulla creazione secundo la 
scienza spiritica, par Ugo Bbktossi. Brochure de 
80 pages, chez G.-IB. Doretti, à Udine, Italie.

Au moment de mettre sous presse, nous rece­
vons un volumineux in-8' dont il sera rendu 
compte dans le prochain numéro du journal. 
C’est la Clef de la Magie noire, avec figures, par 
Stanislas de Guaita. Prix : 16 fr.

-------------------Ht*-------------------

ACTION MÉCANIQUE
DE

L’AGENT MAGNÉTIQUE

Sons ce titre : Action mécanique de l’Od, la Revue 
scientifique et morale du Spiritisme de janvier,février 
et mars publie la très intéressante étude suivant* du 
ehevalîer de Reicheubach. C’est la traduction d’une con­
férence que le savant physicien autrichien fit eu 1886 
devant les membres de l’Académie des Sciences.

Comme nous le savons, de Reichenbach est le pre­
mier savant qui ait étudié, sous le nom d'Od, le magné­
tisme d’une façon véritablement scientifique ; c'est le 
père de la polarité. Sa théorie est en tous points con­
forme à la mienne; mais, pour éviter une équivoque, je 
dois prévenir encore le lecteur que de Reichenbach, 
appelant positif le pôle del’aimant, de la terre, du corps 
humain, etc. qui est négatif, et réciproquement, il n’a, 
en lisant, pour accorder les deux théories, qu’à traduire 
par od positif, positif ou -h, les expressions od néga­
tif, négatif en —, et réciproquement.

H. D.
Dans l’antichambre d’un grand personnage, où 

des solliciteurs sont assis en cercle dans une pai­
sible attente, on peut faire toutes sortes d’obser­
vations. L’un fait sauter ses jambes croisées l’une 
sur l'autre, un second fait tourner ses pouces, la 
troisième personne,’ une dame, étire ses rubans 
jaunes; un quatrième frise, du bout de ses doigts, 
sa belle barbe. Çà et là, on en trouve un qui, pe­
lotonnant les bouts de ses doigts, rapproche len­
tement les deux cônes ainsi formés par ses deux 
mains, pour les éloigner ensuite et recommencer 
toujours le même manège. Des quatre premières 
personnes aucune n’est sensitive, mais la dernière 
l’est bien certainement, sur ma parole. C’est elle 
qui découvrira qu’en approchant lentement l’un 
de l’autre les sommets des cônes que forment ses 
deux mains, les bouts de ses doigts commencent, 

dès qu’ils sont à proximité, 2 ou 3 pouces environ 
de distance, à provoquer en elle la sensation qu’ils 
ont comme une vague tendance à se réunir; plus 
elle les rapproche dans ce mouvement, plus la sen­
sation se précise ; et lorsqu'enfin l’intervalle n'es, 
plus que de 1/4 de pouce ou moins encore, le sen­
sitif a conscience qu’il ne pourrait plus arrêter ses 
mains, mais que, puisant leur force en elles-mêmes 
à la façon d’un ressort,elles lui échappent brusque* 
ment et complètement. Veut-il écarter aussitôt ses 
doigts les uns des autres, il observe que leurs ex­
trémités ne semblent pas s’y prêter de plein gré, 
qu’il s’y manifeste une résistance très faible.mais 
pourtant sensible, comme si les sommets des cônes 
avaient entre eux une faible adhérence, et qu’Ü 
faut les contraindre à l’exécution en exerçant une 
véritable tractton, si modeste soit-elle. Qu'il les 
laisse quelques minutes tranquillement au contact, 
il s’apercevra que l’attraction réciproque se relâ­
che , bientôt, et sans difficulté, il pourra séparer 
les sommets des deux cônes. Mais cette phase du 
phénomène une fois atteinte, s’il persiste à laisser 
au contact ses mains pendant quelques minutes 
encore, la sensation primitive d*attraction se trans­
forme pour lui en un véritable sentiment de répul­
sion ; prolonger le contact lui devient désagréable, 
et peu à peu la main tout entière en est pénible­
ment affectée : il se sent contraint d’éloigner l’un 
de l’autre ces cônes, qui semblent se repousser: Il 
ne sait ce que cela veut dire et répète cent fois son 
petit passe-temps.

Extrémité des doigts dans l’approche mu­
tuelle. — Les bouts des doigts sont, en réalité, 
les deux pôles du corps humain polarisé suivant 
sa largeur. Qu’en les approchant les uns des au­
tres, ils puissent s’influencer mutuellement, d’une 
façon encore inconnue, cela m’a paru franchement 
irrécusable. Les activités odiques, de polarité op­
posée, réagissant ainsi l'une sur l'autre, suivant 
l’horizontale, n’avaient rien à démêler avec la pe­
santeur. Ce dont je voulais me rendre compte 
maintenant, c'était de quelle façon se comporterait 
le phénomène quand on le soumettrait à l’influence 
de cette pesanteur. Dans ce but, je dis à un sensi­
tif de réunir en forme de cône les doigts de sa 
main droite et de tenir sa main verticalement, la 
pointe en bas ; puis j'opposai à ses doigts, de bas 
en haut, mais sans contact, le cône formé par les 
doigts de ma main gauche. Le sensitif prétendit 
que, de ce fait, ses doigts avaient une tendance à 
descendre, qu’ils cherchaient à joindre mes pro­
pres doigts ; et il en résultait dans toute sa main 
une sensation comparable à celle d’an accroisse­
ment de pesanteur. Je fis l’expérience inverse : je 
lui fis diriger de bas en haut le cône formé par ses 
doigts et j'en rapprochai les miens en les descen­
dant du haut en bas. Il fut tout étonné de trouver 
là une sensation nouvelle : ses doigts maintenant 
faisaient effort de bas en haut, semblaient vouloir 

t

Digitized by kjOOQie



334 JOURNAL DU MAONJtTISME

s’élever jusqu’aux miens ; en même temps, sa 
main tout entière lui paraissait devenir plus légère 
qu’elle ne Tétsit naturellement.

Je lui dis alors de changer de main, je lui fis 
tenir la main gauche pendante de haut en bas, et 
j en approchai de nouveau nia main gauche de 
bas en haut ; tout alors fut inverse ; sa main gau­
che ne tendait plus à descendre, ne cherchait plus 
# se réunir à la mienne, ne paraissait plus peser 
davantage, mais bien plutôt lui semblait-elle se 
soulever, poussée de bas en haut et comme allé­
gée. En reprenant sa main dans la position basse, 
le cope des doigts la pointe en l’air, puis descen­
dant lentement ma main droite vers la sienne, il 
sentait diminuer le poids de sa main, qui tendait 
à monter comme si on l'eût tirée d'en haut ; mais 
ai j’employais ma main gauche, les doigts du sen­
sitif' étaient refoulés de haut en bas, chassés pour 
ainsi dire en devenant plus lourds ; effets, on le 
eomprend de reste, tous, très faibles et d’un tact 
délicat, ■

11 était clair que le lien commun de toutes oes 
observations o.’était, abstraction faite de l'appa­
rente sensation de pesanteur, une attraction nota­
ble des faisceaux (de doigts) hétéronomes, une 
répulsion bien nette des isonomes. Me voilà donc 
en possession d’une force nouvelle, face à face en­
core une fois avec l’antique et grande loi naturelle.

Poursuivant mes études, je remplaçai Je faisceau 
des doigta du sensitif par la paume de sa main 
droite, que je lui fis étendre horizontalement, la 
face interne vers le sol. J’en rapprochai alors la 
paume de ma main gauche de bas en haut ; il res­
sentit dans sa ' main une attraction vers le sol, une 
pesanteur plus grande. En plaçant sous la sienne 
la paume de ma main droite, il sentit sa main 
gauche, sollicitée de bas en haut, devenir plus 
légère. Je lui dis de changer de main, j’obtins des 
résultats inverses. C’était toujours l’attraction 
pour les hétéronomes et, pour les isonome s^la ré­
pulsion .

Ces ' expériences^ je lesai faites sur l’horizontaie, 
dans le méridien, dans le parallèle ; partout, sans 
exception, mêmes résultats qualitatifs.

Extrémité des doigts appliqués aux plantes. 
-r- Ce qu’on voyait se manifester ici dans les mem­
bres de l’homme, en opposant l’un à l’autre lepra 
pôles odiques, le retrouverait-on bien aussi chez 
d'autres créatures organiques? Le trouverait-on, 
par exemple, chez des plantes. — Prenant des 
personnes sensitives, je leur fis étendre les mains 
au«des6us de pots de fleurs à feuillage très touffu; 
avec ses bourgeons et ses fleurs, ce feuillage forme 
up ensemble ou prédomine Tod négatif, comme 
j’en ai fait la preuve ailleurs. (Le Monde végétal 
dam tes rapports avec la sensitivité et VQd. 
Vienne, 1853, p. 36). La main gauche,od-poaitive, 
donnait alors la sensation d’une attraction vers le 
sol, d’une pesanteur pins grande ; la main droite,

od-négative, se sentait allégée, poussée de bas en 
haut. Le phénomène sq rangeait donc, aveo ceux 
qu'on avait déjà observés en n’employant que les 
mains, sous une même loi.

Aux cristaux. — Un tel résultat m'amenait & 
pénétrer dans le monde inanimé et ' à m’en prendre 
tout d’abord aux cristaux. Le pôle négatif d'un 
spath gypseux, placé sous la main drôite ' dT’n 
sensitif vigoureux, la lui rendait eu apparence 
plus légère ; Je pôle négatif du môme cristal la lui 
rendait plus pesante et l’attirait vers le soK EA 
mettant sa main gauche à l’épreuve, le spath pro­
voque des sensations absolument inverses; mêmes 
réponses, mais en ordre inverse, à toutes mes 
questions.

A l’aimant. — C’était le moment de consulter 
1 aimant. Le pôle nord (—) joue toujours exacte» 
ment, par rapport a la main droite de l’homme, 
le rôle du pôle négatif dans les cristaux, du«Cau- 
dex asceadens » dans les plantes, le pôle sud joue 
toujours le rôle des éléments opposés.
, Quand on tenait au-dessus des pôles de l’aimant 

I l’extrémité de’ dpigts sensitifs dp gauche oji de 
droite ou à une distance de 1 on 2 pouces, lés sen­
sations suivaient la même règle qu’avec les cris­
taux : la piain était allégéq qu, inversement, 
alourdie.

j Ce phénomène avait pris une tournure véritable­
ment colossale, lors des expériences que j’avais 
faites déjà en 1844 avec les demoiselles Nowotny, 
Reichel, Aurmann, Maix, Atzcansdorfer et autres. 
(V. .mon ouvrage Recherche sur le Dynamie, etc. 
1849. .Brunswick, Vieweg, 2« édition, p. 23 et seq.) 
Un aimant en fer à cheval capable de supporter 
une charge de 20 livres ayait. parles pôles, une 
actjon si vive, surtout sur la première de ces jeu­
nes filles, que ses doigts y adhéraient eonvulsive- 
ment, et qu’on nq pouvait les en détacher qu’avec 
beaucoup de peine.

Lumière solaire. Dep baguettes de . bois, de 
verre qu de laiton furent fixées en leur milieu sur 
un support, leurs deux extrémités restant libres. 
Chacun d’elles fut ensuite placée de façon que l’une 
de ces extrémités fut placée au soleil, l’autre 'res­
tant dans l’ombre ; puis des sensitifs, hommes ou 
femmes, opérant successivement sur chacune 
d elles, les entouraient des doigts de leur main 
droite comme d’un manchon cylindrique^ mais dq 
telle façon que les extrémités tepues à l’ombre 
pénétraient dans ce cylindre libremept ' et saps 
contact ; à les saisir alors avec les doigts de lamajn 
gauche, on avait dans cette main la sensation 
d’une fraîcheur, d'up allègement qui faisait naîtra 
une véritable jouissance; dans la main droite, aq 
contraire, se produisait une sensation de tiédeur, 
de lourdeur,' qui faisait désirer vivemept de s’en 
débarrasser en retirant la main.

- r

Corps amojrphes. -Au-dessus d*ün petit taâ 'de 
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substance od-positive, la monnaie de cuivre, par 
exemple, quelques sensitifs étendaient la main 
gauche: ils en ressentaient cette main allégée, 
soulevée, repoussée. -Avec la main droite le con­
traire se produisait.

q’était un grqpd miroir de toilette, qui
les reflétait de la téta aux pieds, que je conduisais 
souvent ios sepsjfifs féminins,

Le verre ordinaire est un cqrps dont l’action 
odique est assez fai ble , et dont on ne peut songer 
à se servir quedans les expériences qu| ne sept pas 
très délicates ; mais l’étaipage nu rpercure, dans 
un miroir, est toujours unesqurce abondante d’od- 
positif. Le côté gauche tout entier en était tou­
jours comme violemment repoussé; le côté droit, 
comme attiré. Dans cet ordre d’idées, je n'ai pas 
fait d’essais sur d’autres sources odiques. qui au­
raient, on le prévoit assez, donné toujours les 
môpe® résultats,en rapport avec ia nature de leurs 
pôles; une sorte d'attraction pour leurs hfrançr 
mes ; une répulsion pour leurs isonomes.

Mais tout ce que j’ai dit jusqu’ici ne reposait 
que sur des sensations, sans expression sensible 
pour l’œil ; ce n’était qu'un acte de sensibilité 
provoqué par une impression analogue à l'attrac­
tion et. d la répulsion ; effet trop faible et trop dé­
licat pour qu’on en puisse zgesurer la grandeur, 
un indice seulement de C existence dans, la nature 
d'une farce motrice. peu considérable.

Mouvements des-cristaux tenus entre urs 
Pqiqts. — Entre temps s’offrirent à moi d’autres 
phénomènes, qui se rattachaient au sujet et res­
sortaient avec plus de netteté. Le hasard est sou­
vent pour if chercheur attentif nn maître bien­
veillant et généreux. J’avais up jour avec moi, 
dans la chambre obscure, une jeune femme fort 
sensitive, Mme Heintel-Juda, fille d’un fonction­
naire autrichien ; elle avait pn tempérament vif et 
éveillé ; elle était intelligente et instruite, svelte 
et charmante et d’une florissante santé. Mais la 
nuit son aommeii n’était pas tranquille ; elle rêvait 
tout haut* se levait fréquemment en songe et, 
tout endormie, se livrait daps sa chambre è toutes 
portes d’occupations. C'était dope un excellent 
sujet sensitif, biep doué, adroit ; avec cela, des 
sentiments délicats et pleine d’attraits, sans être 
nerveuse. Cette dame, vériV»hle trésor, me permit 
de mener à bien nn grand nombre de recherches 
des plus instructives.

Entre autres expériences dans la chambre noire 
je Ini donnai à tenir» dans les doigts de sa main 
droite, pn PetH cristal de gypse plat et mince ; U 
y avait environ trois popçes de longueur, 6 lignes 
de largeur, 1 ligne 1/? d’épaisseur ; U était plat, 
npi et nettement transparent.

Tandis qu’elle examinait les effluves lumineux 
de ses pôles, elle découvrit pveç surprise qu’entre 
ses doigt s, pouce et index, le cristal se mouvait. 
< n so m*u.t et tourna lentemaut % s’é.c^^a-^^ij^e 

émerveillée. Je lui répliquai que ce ne pouvait être 
qu’une illusion; mais elle s’en tint fermement à 
son assertion. Je lui donnai d’autres cristaux:dès 
qu’ils devenaient un peu gros, elle ne constatait 
plus de mouvement. Une fine colonnette de pierre 
précieuse, tourmaline de Brésil, lui parut cepen-t 
dant se mouvoir aussi, mais avec moins de force 
que de minces cristaux plats de spath gypseux.

Lorsqu’elle pressait entre le pouce et l’index de 
la main gauche les cristaux de spath, ils se mou* 
vaient encore lentement, par saccades, mais en 
sens inverse. A peine fallait-il une minute pour 
qu’on vit commencer le mouvement. Si je plaçais, 
sur sa main gauche, les doigts de ma main droite, 
le cristal aussitôt s’immobilisait et se remettaiten 
mouvement au bout de 0 à 10 secondes., mais en 
sens opposé. Si je retirais mes doigts, il reprenait 
l’immobilité pendant quelques secondes, puis se 
remettait à avancer dans le sens primitif. En re­
venant avec elle à la lumière du jour, j’examinai 
le phénomène et je vis en réalité, de mes propres 
yeux, qu’entre ses doigts les cristaux qu’elle tenait 
sans les serrer, se mettaient à tourner lentement 
a droite ou à gauche. Je lui donnai h tenir entre 
ses doigts une petite cuiller en argent et d’autres 
objets: au bout de peu de temps, tous se mirent 
en mouvements. Cette mobilité des corps, j’en ai 
trouvé la confirmation en employant de la môme 
façon bien d'autres sensitifs. Le baron Von Schind- 
ler, prélat et dernier président de la République 
de Gracau, a eu la sensation, dans la chambre 
noire, et, au jour, la vision nette de phénomènes 
tout semblables. On ne constatait, en aucun cas, 
de continuité dans la marche ep avant ; les cris­
taux, au contraire, n’avançaient que par saccades : 
une petite secousse vers l’avant, puis ils s’arrêtent; 
encore une secousse, plus fréquemment deux ou 
trois secousses rapides à la suite, puis l’immobi­
lité ; souvent un brusque retour en arrière, sans 
raison plausible : il y a cependant toujours une 
raison, bien qu’on ne puisse chaque fois la décou­
vrir de suite. — Parfois, avec certains sensitifs, 
les cristaux n’avançaient pas progressivement, 
mais étaient soumis à une sorte de mouvement 
ondulatoire entre le pouce et l'index ; en augmen­
tant un peu la pression, les ondulations acqué­
raient une amplitude surprenante, mais dimi­
nuaient avec la pression.

Corps en équilibre au bout d'un doigt. « Je 
m’aperçus bientôt qu’il n’est pas nécessaire que 
les sensitifs prennent les cristaux entre deux de 
leurs doigts; pour beaucoup d’entre eux, il était 
suffisant de leur placer le cristal au bout d’un 
doigt, et do l’y laisser en balance ; après quelques 
secondes, plus ou moins suivant le cas et suivant 
aussi que les sensitifs étaient plus ou moins bien 
doué», tous les corns ainsi placés se mettaient é 
décrire un cercle, en se dirigeant de l'extérieur 
vers la milieu du cwrps, aussi Lteu sur le médius 
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et l’index de la main gaucha que sur ceux de la 
main droite. Entre temps le cristal s’arrêtait ou, 
après avoir rétrogradé un court instant, reprenait 
sa marche progressive. J’employais, dans les ex­
périences, de la cire à cacheter, des crayons, de la 
gulta-percha, des plaquettes de bois, de petits 
tubes de verre, des morceaux de feuilles de tôle, 
de feuilles de cuivre, de petites clefs et autres us­
tensiles indifféremment. Tous les corps se prêtaient 
à la rotation avec une égale bonne volonté. Avec 
des personnes très sensitives, il n’était nul besoin 
de ces polarités que présentent les cristaux : tout 
corps, pourvu qu’on pût le placer en équilibre au 
bout d’un doigt, était apte à provoquer le phéno­
mène. Avec les sieurs Lehmann, Von Vivenot el 
Smrecker, il me suffisait de placer au bout d’un 
de leurs doigts le premier couteau venu, pour le ’ 
voir, sans tarder, exécuter une rotation en dedans, 
vers le corps.

Archet a forer. — J’ai pu observer ces mou­
vements, très gentiment présentés, sur un archet 
à forer. Cet instrument se compose d’un bout de 
jonc d’Espagne, d’environ deux pieds de longueur, 
courbé en arc de cercle et maintenu dans cette po­
sition par une corde en boyau qui réunit les deux 
extrémités. On enroule cette corde autour de la 
tête d’un petit foret en acier et, en jouant comme 
de l’archet d’un violon, on perce des trous dansle 
métal.

C’est un instrument d’un usage tout à fait com­
mun dans la main des ouvriers en métaux, mais 
facile à construire et qui convient tout à fait au 
cas qui nous occupe. Lorsqu’un sensitif place le 
bout du doigt au milieu de la corde, en laissant se 
balancer l’instrument tout entier, celui-ci ne de­
meure pas immobile, mais exécute une rotation à 
la pointe du doigt; si c’est l’index ou le médius de 
la main droite, l’extrémité a tourne lentement, se 
rapprochant du corps, de dehors en dedans, et b 
s’éloigne de dedans en dehors, vers l’intérieur ; »i 
l’on emploie la main gauche, c’est b qui tourne de 
dehors en dedans en se rapprochant du corps, et 
a qui s’éloigne.

En faisant asseoir l’observateur et lui faisant 
appuyer le coude sur le genou du même côté, on 
lui permet d’assurer l’immobilité de sa main ; la 
force de rotation s’accroit par l’afflux que fournit 
le genou, et la rotation de l’archet se fait mieux 
et avec plus de vivacité. Le mouvement, en raison 
de son ampleur, saute ici fort bien aux yeux et 
fait grand plaisir au spectateur.

Ces phénomènes sont toujours identiques, que 
l’opérateur vienne s’asseoir au nord, au sud ou à 
l’ouest ; ils sont donc indépendants de la polarité 
terrestre.

Je pris le couvercle d’une petite boite ronde,que 
je donnai à tenir en équilibre au bout des doigts 
de la main droite ou de la main gauche, et j’y 
employai successivement plusieurs personnes. 

hommes et femmes. Le couvercle se mettait en 
rotation,avec «les sensitifs suffisarnmentbien doués, 
en moins d’une demi-minute, tournait autour de 
son axe, non sans faire toujours, de temps à autre, 
tantôt une halte d’un instant, tantôt un léger bond 
en arrière ; souvent encore il se cabrait, oscillant 
de haut en bas, et inversement, comme on a l'ha­
bitude de le voir faire aux tables tournantes ; et, 
parfois, il en arrivait lentement à osciller si fort, 
que finalement, franchissant le bout du doigt, il 
dégringolait.

Enfin je mis au bout des doigts de mes amis 
sensitifs une latte en bois de quatre pieds de long, 
puis une toise de six pieds, suffisamment minces 
et légères. Toutes deux se mirent bientôt à tour­
ner de dehors en dedans et inversement, rapide­
ment ou avec paresse, suivant que les porteurs 
étaient plus ou moins sensitifs. En équilibre à la 
pointe d’une épingle dont la tête était mainte­
nue par la main toute entière, la latte se mit en 
mouvement plus lentement, et il lui fallut une 
heure entière pour décrire un cercle complet : sa 
vitesse était donc celle de l’aiguille des minutes 
d’une montre. L’interposition d’une pointe 
d’épingle nécessite, on le voit, plus de temps pour 
le transfert de la force motrice. Quant à la polarité 
terrestre, le corps tournant n’en tient aucun comp­
te. Gomme avec tous les autres corps en équilibre 
au bout des doigts, le mouvement se faisait tou­
jours en dedans par V extrémité la plus rapprochée 
du milieu du corps, c’est-à-dire que, à droite 
comme à gauche, l’extrémité la plus proche du 
milieu du corps tendait toujours à s’en rapprocher. 
Les mouvements étaient donc de sens opposé sui­
vant la main employée. (A droite, sens inverse 
des aiguilles d’une montre ; à gauche, sens des 
aiguilles.)

Barreaux aimantés. — J’étais ainsi indirecte­
ment amené à répéter mes expériences avec l’ai­
mant. Je donnai à M. Léopolder, professeur de 
mécanique à Vienne, actuellement à l’Université 
de Lemberg, un petit barreau aimanté qu'il tenait 
en équilibre au bout de son index droit ; ce barreau 
avait 5 pouces de longueur, et 1/16 de pouce carré 
de section ; il se mouvait aussi en dedans (c’est-à- 
dire que son extrémité la plus proche du milieu 
du corps se dirigeait vers le corps), soit sur le 
doigt de la main gauche, soit sur celui de la main 
droite.

Ici vint se placer une constatation d’un intérêt 
plus grand encore pour l’enquête que nous pour­
suivons. Le barreau aimanté opérait, en toute cir­
constance, une rotation en dedans, quelle que fût 
la position de l’opérateur par rapport à l’horizon. 
Essayons-le donela face tournée vers le Sud,avec, 
en équilibre sur l’index droit, le barreau contenu 
dans le plan du parallèle terrestre, le pôle nord de 
l’aimant tourné vers l’Ouest ; dans cette position, 
le pôle nord négatif doit tendre vers le ^ïord, la
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force magnétique l'attirant nécessairement vers le 
pôle nord terrestre, dès qu’elle a une intensité 
suffisante pour vaincre le frottement du barreau 
sur sa base, c’est-à-dire sur le bout du doigt. Que 
maintenant le fait se produise, que la force de ro­
tation (odique) mette en mouvement le barreau 
par prépondérance sur la résistance du frottement, 
le pôle nord devra, par suite du raisonnement ci- 
dessus, se diriger en se tournant vers le pôle nord 
de la terre : c‘eb ce qu’il ne fait pas ; il tourne, 
au contraire, en se dirigeant au Sud, en opposi­
tion directe avec l’attraction polaire naturelle ; 
quant à son pôle sud, il se dirigeait par saccades 
vers le corps de .son support vivant, c’est-à-dire 
vers le pôle terrestre.

L’aimant était donc bien éloigné d’obéir à l’at­
traction magnétique, vaincu qu'il était par la force 
de rotation (attraction ou répulsion odiques) et, 
en dépit de sa nature intime, violemment contraint 
de se mouvoir à rebours de sa polarisation. La 
force que nous étudions ici est donc si considéra­
ble, si décidément caractéristique et indépendante; 
— la force {odique) de rotation, dans les cir­
constances ci-dessus, a donc à tel point la supé­
riorité sur la force (magnétique) de rotation,qu’elle 
n'hésite pas à accepter la lutte avec le magnétis­
me, qui lui fait directement échec, et qu’elle sort 
victorieuse de cette lutte.

Le conflit que nous avons en vue est bien une 
opposition directe ; les résistances sont, de part et 
d’autre, absolument dans les mômes conditions de 
nature et de grandeur ; mais la force motriceodi­
que est plus puissante que la force magnétique.

Pour lever tous les doutes à ce sujet, je fis suc­
cessivement placer M. Léopolder, portant son bar­
reau aimanté, aux quatre points cardinaux; le 
résultat fut identique dans les quatre stations, et 
le fut 'encore à chaque fois que je répétai l'expé­
rience avec nombre d’autres sensitifs et d’autres 
barreaux. Je le fis aussi opérer avec l’autre main, 
la main gauche ; je changeai la position du bar­
reau en donnant à son pôle nord la direction de 
l’Est, rien n'y fit. Dans chacune des seize combi­
naisons possibles, l’extrémité du barreau la plus 
rapprochéezdu corps exécuta constamment une 
rotation en dedans : pôle nord ou pôle sud, l’ex­
trémité la plus proche de la ligne médiane du sen­
sitif se dirigeait toujours vers lui.

Aiguille aimantée sur pivot. — Ces expériences 
réclamaient la comparaison avec celles ressortant 
à l’emploi d’une aiguille aimantée mobile. Mais ' on 
ne peut faire qu’une aiguille, qui joue librement 
sur un pivot à pointe fine, se trouve dans les mô­
mes conditions de situation qu’une aiguille en 
équilibre au bout du doigt ; un essai comparatif 
présente donc, dans son exécution, des difficultés 
particulières; il devient môme impossible, par 
suite des différences que présentent les deux forces 
(l’odique et la magnétique), et dans leur essence,

et dans leur mode d’action. Le magnétisme s'offre 
à nos yeux comme une force continue exerçant 
sans interruption une action toujours la môme. 
(Il parait tout au moins en ôtre ainsi, bien que les 
aurores boréales laissent planer un doute sur la 
justesse de cette observation, dont la discussion 
conduirait ici trop loin.) La force de rotation (odi­
que), qui émane des doigts de l’homme, agit au 
contraire par saccades, comme j’essaierai de le 
démontrer dans les pages suivantes. Lors donc 
qu'une aiguille reposant sur le bout du doigt re­
çoit une secousse, elle exécute un mouvement et 
s’immobilise dans sa nouvelle position; puis vient 
une nouvelle secousse, et elle reprend 6on mou­
vement ; et quand ces secousses se suivent rapi­
dement, l’aiguille a tout à fait l’apparence détour­
ner d’une façon continue ; mais en réalité ce n’est 
pas là le cas : elle n’obéit pas à une impulsion 
continue, il n’y a qu’une succession rapide, imper­
ceptible, de chocs distincts, que ne suit aucun 
choc en retour, par suite aucun mouvement brus­
que en sens inverse.il en est tout autrement d'une 
aiguille aimantée mobile sur un axe : reçoit-elle 
de la force de rotation (odique) un choc quila fait 
mouvoir d’une quantité plus ou moins considéra­
ble ? l'attraction magnétique continue des pôles ne 
cesse pas pour cela d’agir sur elle ; et que la force 
de rotation subisse la moindre intermittence, l’at­
traction magnétique rajmène instantanément l’ai­
guille à la direction primitive de ses pôles. Pour 
ces jnotifs, od ne peut admettre de comparaison 
entre deux aiguilles aimantées, dont l'une oscille 
sur un pivot, et dont l’autre repose sur le boiit 
d’un doigt ou bien est tenu entre deux doigts. Avec 
des modes de suspension différents, ces aiguilles 
se trouvent dans des conditions différentes, et par 
suite les résultats ne sont pas comparables.

"L’observation suivante, toute fortuite,peut ser­
vir de document à l’appui : ayant affaire à une 
personne sensitive, je lui donnai à tenir une pe­
tite boussole légère ; elle la plaça dans le creux 
de sa main, l’entourant, sans la serrer, des bouts 
de ses doigts ; sur le pivot de la boite oscillait une 
aiguille aimantée de 3 pouces 1/2 de long. Lors­
qu’elle l'eut tenue un instant dans la main, la boîte 
se mit à tourner, mais l'aiguille continua d’indi­
quer le Nord ; elle était sans cesse en mouvement, 
oscillant de droite à gauche, mais revenant tou­
jours à la position nord-sud.

Pouce et index. — Quand, avec des sensitifs 
moins bien doués, les corps placés à l'extrémité 
d'un seul doigt ne voulaient pas se mettre en mou­
vement, j’essayais d'y arriver en employant deux 
doigts, par exemple le pouce et l'index. Il en ré­
sultait un accroissement de puissance tel que la 
rotation se produisait alors pour un nombre de 
sensitifs avec lesquels, en employant un seul doigt, 
les corps ne voulaient pas sortir de leur immobi­
lité, Pourtant, il • faut préférer les expériences fai­
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tes avec un doigt seulement, parce qu'elles donnent 
une sécurité parfaite au point de vue des illusions 
possibles. Avec deux doigts, le sujet peut, en gé­
néral, aider au mouvement ; avec un seul doigt, 
il ne le peut pas. Dans plusieurs cas, j’ai employé 
trois doigts ; dans d’autres cinq ; dans les plus 
difficiles même les dix doigts; plus jîen appelais 
à mon aide, plus le corps imposé tournait rapide­
ment et dans de bonnes conditions.

Doigts des pieds. Bout du nez. —Pour sous­
traire absolument les mouvements de rotation à 
l’ingérence de l’opérateur, je fis une expérience 
sur les bouts des doigts de pieds d’un haut sensi­
tif. On le coucha à plat sur un lit, et, ayant dé­
couvert ses pieds à droite et à gauche, on plaça 
sur les bouts des deux gros orteils des demi-cartes 
à jouer ; à peine une de ces cartes était-elle en 
équilibre qu’elle se mit à tourner avec plus de vi­
vacité encore, à ce qu’il parut, qu’au bout des 
doigis des mains. — On finit même par utiliser le 
bout du nez du patient, et on y disposa une carte; 
ici, encore, il n’y pas d’hésitation dans la rotation. 
Dans les deux dernières expériences, la possibilité 
d’une ingérence quelconque du sensitif dans les 
mouvements de rotation s’exclue d’elle même ab­
solument.

Disques circulaires. — Je confectionnai, avec du 
carton de menus objets circulaires, et je les pla­
çai sur les bouts des doigts sensitifs. Ils se mirent 
tous rapidement en rotation et présentèrent, sur 
les objets cylindriques • cet avantage de mettre plus 
de complaisance a terminer leur mouvement cir­
culaire.

Les baguettes décrivent souvent un arc compris 
entre un quadrant et un demi-cercle, puis repren­
nent volontiers un mouvement rétrograde. Mais, 
pour les disques, jeleurai toujours vu décrire des 
circonférences entières, et fréquemment en décrire 
deux d’un seul trait. Une boîte ronde en bois, au 
centre de laquelle un pivot pointu portait une ai­
guille aimantée; et dont j’ai déjà fait mention plus 
haut, déposée à plat sur lapaume delà maind’une 
dame haut-sehsitive, les cinq bouts des doigts 
étant latéralement au contact, décrivit par sacca­
dés, dans l’espace d’un quart d’heure, deux fois la 
circonférence entière. L’aiguille répondait à cha­
cune des impulsions successives, mais revenait 
toujours ensuite à sa position dans la ligne des 
pôles. De temps à autre survenait un arrêt très 
court, parfois même un petit mouvemeut rétro­
grade, mais toujours immédiatement suivi d’une 
poussée plus forte vers l’avant.

Mouvements circulaires dans un plan vertical. 
— Jusqu’à présent tous ces mouvements circulai­
res s’étaient exécutés sur un plan horizontal. Je 
voulus voir alors ce qui adviendrait dans un plan 
vertical Plusieurs fois, prenant un disque car­
ton fin, de quatre pouces de diamètre, je fourrai 

en son milieu une baguette de verre qui lui servait 
d’axe. Cette baguette, je la disposais sur le bout 
des doigts, d’une main étendue horizontalement ; 
elle se roulait alors lentement sur les doigts, en 
dedans, pour gagner la main, et, roulant sur la 
main, arrivait jusqu’au poignet; en cette occur­
rence, le disque ne faisait pas moins de huit révo­
lutions verticales. Une autre fois, je répétai l’ex­
périence sur deux mains étendues l’une à côté de 
l’autre ; la ba-gqette munie de son disque en carton 
roula de la même façon sur elle-même, æ diri­
geant vers le corps, et plusieurs fois, en route,elle 
fit des pauses et de courts mouvements rétrogra­
des. — Une autre fois, une dame sensitive, bien 
douée, s’assit, et, plaçant la main droite sur la 
cuisse droite, empoigna l’axe de verre avec les 
cinq doigts, tournés vers le disque, ^t & une dis? 
tance de trois pouces du carton. Il s’était à peine 
écoulé deux minutes quo baguette et disque en­
traient en rotation. J’observai plusieurs fois deux 
évolutions complètes autour de l’axe.

Dans la main droite, comme dans la mai P gau­
che, l’évolution se faisait en dedans, et }1 était 
indifférent que le sepsitif fût assis au Nord, au 
Sud, à l’Ouest ou à l’JSit.. Dans le cas où le disque 
vint à se. trouver entre les cuisses de la personne 
assise, il tournait de dessous en dessus Vers je 
corps. La proximité du corps, qui par devant est 
od-positif, prenait toujours part aq seps de lq ro­
tation des disques.

Clefs. — Nous arrivons ici à quelques jeqx po­
pulaires qui se transmettent depfe en JH$cpmme 
des énigppes ; je ne veux pas passer outre sans les 
expliquer. Oo place une clef commune, ep fer,en 
équilibre au bout du médius, en la dirigeant de 
façon qu’elle s'étende au-dessus des trois . autres 
doigts. Chez beaucoup de personnes, la clef git 
immobile; mais ' cdez beaucoup d’autres, avanj 
qu’une minute se passe, elle se met en mouve­
ment, el|e tourne lentement en dedans, se diri­
geant vers l’intérieur de la main, et peu’à peu en 
arrive de manière à se trouver |out entière au- 
dessus d’elle. Pourquoi cette expérience réussit- 
elle chez quelques-uns et pas chez d’autres? Per­
sonne n’y comprend rien, et, comme on ne peut 
contrôler le phénomène, comme on ne peut savoir, 
par suite, si celui qui tient la clef ne provoque pas 
à son gré le mouvement et ne jette pas de la pou­
dre aux yeux des spectateurs, on tourne la chose 
en dérision. Mais nous voyons bien ici que ce jeu 
d’enfants cache up sens profond. Dans les nom­
breuses expériences que j’ai répétées à ce sujet, 
j’ai acquis la certitude que cette rotation réussit 
seulement sur Jes doigts des sensitits, et que ceux 
pour qui les clefs restent commes mortes sont 
tout simplement des non-sensitifs.

SI l’on examinera foriqe de la clef, on remarque 
qu’à l’une des extrémités la tête correspond à un 
demi-disque, .qui seraient fixés tous deux sur un 
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axe commun. Ge qu’étaient, par conséquent, dans 
l’avant-dernière expérience, le disque de carton et 
l’axe de verre. es$ représenté ici par la tête et le 
panneton d'une part, et la tige de l’autre ; si donc 
on place qnp clef au boqt d’un ou de plusieurs 
doigts sensitifs, on Ja 'charge de force rotative, et 
ses éléments doivent tourner vers l’intérieur de la 
maiq, (|e dehors en dedans, avéc autant de certi­
tude que le faisaient mes disques de carton sur 
leur axe de verre. En poussant jusqu'au superflu 
la comparaison, pour faire la preuve de l’expé­
rience, si, sur sa route, ' on touche seulement légè­
rement la clef avec un doigt de l’autre main, elle 
tourne ^n sens inverse pendant un instant, ce qui 
correspond à l’action prqdujte sur le disque de 
carton. Ce jeu est donc expliqué et, on le voit, n’a 
rien de si méprisable. Il y en a encore bien d’autfes 
analogues, avec un tamis par exemple. Tous re­
posent sur la mêpie base.

Cylindres creux. -u Un rouleau de carton, en 
forme de cylindre creux, placé sur les bouts des 
deux mains étendues, se mouvait de la même fa­
çon, au bout de quelques minutes, roulant, en de­
dans, vers -le corpe. Un de mes 'sensitifs s’était 
même fait faire, à pareille fin, un cylindre de bois 
d’érable, de un pied de long et de deux pouces de 
diamètre ; il me l’apporta et pie ht constater avec 
quelle régularité ce corps lourd roulait vers fui 
lentement par dessus les paumes de ses mains, 
faisant un tour en deux - minutes autour de son axe.

Globrs. — En employant (es corps de fprfpe 
spfjériqqe, j’espérais obtenir quelques éclaircisse­
ments. sqf le $en$ pripcipql de ces mouvements. 
Jq réunj? 4es globes 4e, verre, crepx, légers, de 
pu qqart,- pn 4emi, pn et cf0»* pouces ; d’autres 
semjflabfçp en bQis, globes de cire creux, en
forjpe de péçheq, d’abricots, de pommçs, et je les 
plaçai ap somppef 4U £9ne fartué par les 4oigls 
réunis de mes meilleurs sensitifs moyens. Au bout 
de une ou deux minutes, ils se mettaient toujours 
en mouvement, mais lentement; le mouvement se 
faisait de haut en bas et de dehors en dedans, vers 
le corps des sensitifs, dans le sens de ' leur ligne 
médiane, considérée de haut en b*s, c'est-à-dire 
en partant du ' nez pour passer sur le creux de la 
gorge,sur le creux de ' l'estomac et sur le nombril; 
ou, pour m’exprimer un peu mieux, en suivant la 
ligne formée par Vos xyphoïde et le muscle abdo­
minal. Les Rsuliats étaient les mêmes avec la 
ïnaip gauche qüVvec la main droite. — En ' les 
Îilaçanî au bout ' des dix doigts réunis côte à côte, 
ë globe tendait toujours a franchir en roulant le 

cône de gauche pour atteindre le sommet du cô4e 
de ' droite' : c’est-à-dire que les doigts od-positifs le 
jetaient, en quelque sorte, par dessus bord, à 
l’airesse des doigts od-négatifs qui lui donnaient 
asile. Mais ces globes, au point de vue du mouve­
ment, n'étaient dans une situation ni favorable, 
ni suffisamment indépendante : aussi l’expression 

des résultats obtenus étaiUeUle moipp brillante, 
moips forte, mais surtout mpinssûre qpe celle des 
mouvements précédemment étudiés.

1 Pointes et corps émoussés —: Si l’on se rappelle 
de mes anciens écrits combien la distribution de 
Fod, si essentiellement engagé, on le voit bien, 
dans les phénomènes actuels, est soumise à l’ac­
tion des pointes ou des portions arrondies, dan» 
les corps qui en sont chargés ; — si l’on sait à 
quelles influences la lohée odique est soumise de 
la part des arêtes vives ou émoussées, — on a 

j bien le droit de supposer que la forme des surfaces 
pourrait bien aussi n’être pas absolument indiffé­
rente à la manifestation de la force inconnue de 
rotation. Voici de quelle façon je m’y pris pour 
découvrir son influence. Une dame sensitive, bien 
douée, prit à la main, comme je l’ai déjà dit en 
peu de mots, l’armature cylindrique en bois d’une 
boussole, les bouts de ses cinq doigts entourant la 
surface latérale; la boîte ronde se mit à tourner 
lentement autour de son axe. J’enlevai alors l’ai­
guille aimantée et je la remplaçai sur son pivot, 
très aigu, par une petite boulette de pain ; enquel- 
ques secondes, la vitesse de rotation de la boite, 
dans la main, doubla. J’enlevai à son tour la bou­
lette, l’allure reprit alors sa lenteur primitive. En 
replaçant la boulette, la vitesse de rotation s’accé­
léra -de nouveau. Toute répétition de l’expérience 
avec d'autres sensitifs donna les mêmes résultats. 
Les sensitifs voyaient, en y mettant quelque at­
tention, un courant lohique, de deux ou trois pou­
ces de longueur, s’élever de la pointe du pivot, 
lorsqu’il n’y avait rien à supporter ; mais en coif­
fant sa pointe avec la boulette de pain, l’effluve 
devenait invisible. — Je repris la toisé dont j’ai 
déjà parlé et, la plaçant en équilibre -sur les doigts 
du sepsitif, j’assujetti s à ses deux extrémités deux 
disques circulaires ep - carton ; aussitôt la vitesse' 
dè rotation 4e l’ensemble s’accéléra. De môme 
quand je fixais aux^xtrémifés 4e la toise des bou­
les dç boia : l’allure s'accéléra^; pour décrire un 
cercle complet, il fallait à la toise quinze minutes.

Influence des pointes et des arêtes sur les 
effluves.—Ces expériences montraient clairement 
que le principe du mouvement rotatoire trouve à 
s’échapper de préférence par les pointes, et que la 
présence d’arêtes vives et d’angles aigus, mais 
surtout de saillies pointues, atténue les mouve­
ments des corps en train de tourner. La rectitude 
de cette observation, j’en devais également trouver 
la confirmation dans la contrôle qüe m’offrait l’ex­
périence suivante ' : je donnai à tenir à une person­
ne sensitive une boule en bois de grosseur telle 
qu’elle ne pouvait, avec ses doigts, l’embrasser 
tout entière ; les 'bouts ' des doigts et les ongles ne 
reposaient donc pas sur la boule, mais pointaient 
librement en Tail sur son pourtour. La personne 
supporta la chose assez longtemps sans la moindre 
difficulté. 'Je lui donnai à tenir alors la même
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boule, non plus danslamain, mais seulement avec 
les bouts des doigts qui l'enserraient doucement. 
La différence était en apparence insignifiante : 
cependant, au bout d'une minute à peine, la boule 
s’inquiétait déjà, faisant effort pour tourner; mais 
la réaction sur le sujet fut bieûtôt si vive que ses 
doigts allaient se contracter et qu'elle dût laisser I 
tomber la boule. Dans le premier cas rien, pour 
ainsi dire, n'arrêtait les effluves émanant des 
bouts des doigts; dans le second, ils étaientabso- 
lument bloqués par la boule ; celle-ci recueillait 
donc, comme plus haut les cristaux, les éraana- 
nations des doigts, s’en chargeait, en était sollici­
tée à tourner, et réagissait en sorétique sur les 
doigts, la main et le bras ; d’où les accès convul­
sifs. Il s'ensuit que les sensitifs peuvent prendre 
quelque chose à la main sans en être incommo­
dés ; mais que s’ils le saisissent du bout des doigts, 
ils n'y peuvent absolument pas tenir. De là vient, 
entre autres, que de hauts sensitifs, comme le 
sieur Wiebach, ne peuvent supporter de jouer du 
pianos sans être obligés de se reposer à d’assez 
fréquents intervalles. ,

Au point de vue subjectif, on ne peut pas du tout 
considérer comme indifférente la mesure dans la­
quelle la sensitivité est inhérente aux différents 
sujets. Des sensitifs faibles ne pouvaient venir à 
bout de provoquer les mouvements. Plus d’un 
avait des iours, voire des heures, où les rotations 
se produisaient périodiquement. Les quatre méca­
niciens Schuler, Sautter, Summer et Leopolder 
étaient doués de sensitivité a des degrés qui al­
laient croissant dans l'ordre où je les nomme ; 
c'est exactement dans le même ordre que croissait 
progressivement chez eux la faculté de faire tour­
ner les corps.

Renforcements. — J’arrivais toujours à ren­
forcer cette faculté en augmentant le nombre des 
doigts que j’appelais à agir en môme temps. Deux 
doigts exactement serrés l’un contre l’autre pro­
voquaient souvent, en rapidité et en vivacité, un 
effet de rotation double de celui qu’on obtenait 
avec un seul doigt. J’ai pu renforcer encore la 
force de rotation : indirectement, en arrondissant 
partout les saillies des objets ou en garnissant les 
pointes de boules terminales, ce qui entraînait la 
concentration des forces (odiques) dans le corps 
tournant ; directement, en dirigeant pour ainsi 
dire, dans un lit commun, plusieurs sources de 
force. Par exemple, quand d'autres personnes ou 
moi-même imposions à une main sensitive les 
doigts isonomes, à la condition de les diriger 
dans le même sens que les doigts au bout desquels 

. se mouvaient un corps tournant, les forces réunies 
des deux mains avaient alors un effet plus puis­
sant ; et il est très remarquable que le renforce- 
jinent se produisait alors même que les mains 
imposées au sujet n’étaient pas sensitives, mais 
les premières venues, d’ailleurs sans action propre, 
comme étaient les miennes. Môme résultat quand 

le sensitif place la main agissante sur la cuisse 
isonome du même côté pour lui créer un appui : le 
membre inférieur tout entier fait alors passer 
d<ans le bras, la main et les doigts, comme un flux 
nouveau de force dont l’influence se fait aussitôt 
sentir. .En plaçant mes doigts isonomes en sens 
inverse, de façon qu’ils fussent tournés de bas en 
haut, c’est-à-dire en allant de la main vers le bras, 
acte équivalent à une contre-passe odique, action 
sorétique par conséquent, le corps tournant s'im­
mobilisait aussitôt. En prenant pour les deux 
expériences ma main hétéronome : si je la plaçais 
dans la direction des doigts du sensitif, au coude 
du bras qui travaillait, le corps tournant restai t 
immobile; mais en la faisant glisser jusqu’à la 
main du sensitif, le corps tournant rétrogradait; — 
enfin, si je la retournais de façon que les doigts en 
fussent dirigés comme ci-dessus de bas en haut, 
c’est-à-dire de la main du sensitif vers son bras, 
figurant ainsi vis-à-vis de cette main une contre- 
passe odique en hétéronome, le corps tournant 
changeait encore une fois de direction, et repre­
nait son mouvement en avant. Tout est donc dans 
ia façon dont on dirige le courant odique : c’est 
sur elle que se règlent, en grandeur et en direc­
tion, les mouvements du corps tournant; tout cela 
est une application pure de lois odiques.

Souvent il arrivait que des sensitifs, portant au 
bout de leurs doigts des cristaux, étaient pris, au 
beau milieu de la rotation, de crampes dans la 
main ou dans le bras, suite naturelle de l’engor­
gement odique dans ce membre. Je cherchais 
alors à les soulager en faisant sur le membre souf­
frant des passes ordinaires, directes en hétéro­
nomes : ces passes n’amenaient de perturbations 
d'aucune sorte dans la rotation des cristaux, au 
contraire, elles y contribuaient et l’accéléraient. 
On voyait que les passes faisaient croître la force 
inconnue et apportaient au phénomène un nouvel 
appoint.

Réduction de force. — Dans la même voie, on 
pouvait opérer aûssi des réductions de force. 
Quand j’imposais à la main sensitive une main 
hétéronome, la mienne ou celle d’un autre, fût-elle 
même non-sensitive, le corps tournant s’arrêtait 
aussitôt. Si, au lieu de placer cette seconde main 
immédiatement sur la main agissante, on l’impo­
sait seulement à l’avant-bras ou à l’épaule, le 
mouvement en était ralenti, et quand on faisait 
descendre cette main graduellement le long du 
bras, jusqu’à rencontrer la main sensitive, la ro­
tation était peu à peu paralysée et finalement 
détruite.

Comme il est fatigant de soutenir ainsi, sans 
support, la main et le bras en l’air, j’avançais 
souvent aux sujets un guéridon pour y appuyer 
leur bras. La valeur de la force de rotation n’en 
paraissait sensiblement influencée, ni en bien, ni 
en mal.

I Un sensitif avait au médius de la main droite, 
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par suite de blessures anciennes, des cicatrices 
toujours sensibles ; dans la chambre obscure, ce 
doigt brillait plus que les autres, avait une sensi­
tivité plus grande, véritable baromètre, plus od- 
positif que les autres doigts, en raison même de 
son état maladif. Les rotations des corps en équi­
libre à son extrémité réussissaient toujours mieux 
qu’avec les autres doigts.

Arrêt et mouvement rétrograde du fait 
d’attouchements. — L’un des phénomènes les 
plus singuliers en cette matière, c’est l'inter­
ruption, à chaque instant, par des temps d’arrêt, 
des mouvements de rotation entrain de s’exécuter; 
c’est aussi le mouvement en ■ avant. Je donnai à 
tenir à des sensitifs, le sieur Schiller, la demoiselle 
Weigaud et d’autres encore, une baguette de 
verre dans leur main gauche ; un disque rond 
en carton était passé dans la baguette. En moins 
d’une minute, l’ensemble se mit à tourner. Si alors 
je touchais, du bout des doigts de ma main droite, 
le disque qui s’avançait lentement, immédiate­
ment il S’arrêtait, et aussitôt après se mettait à 
rétrograder, comme fait un être vivant qui se 
heurte sur sa route à quelque obstacle lui occa­
sionnant une légère souffrance. Cela ne durait pas, 
et le disque, après être resté un instant encore 
immobile, reprenait sa marche en avant. Même 
phénomène avec les cristaux, les aimants placés 
au bout des doigts de la main gauche.

Il n’était même pas besoin d’en venir ainsi au 
contact immédiat avec le corps tournant; il me 
suffisait de placer ma main droite contre la main 
gauche sensitive pour arrêter le disque et le faire 
rétrograder. Tant que je ■ tenais ma main sur celle 
du sensitif, le disque continuait à rétrograder de 
plus en plus ; dès que je la retirais, le disque fai­
sait halte quelques secondes, puis repartait en 
avant. Et ce n’était pas uniquement du lait de 
mon intervention : il suffisait que le sensitif fit lui- 
même la même chose, en se bornant à placer sa 
main droite sur sa main gauche : le disque stop­
pait, rétrogradait, et quand cessait l’intervention 
de la main droite, stoppait de nouveau et repar­
tait en avant.

Un jour, une dame haut-sensitive tenait un 
cristal de roche en équilibre au bout du médius 
de sa main gauche ; ce cristal était justement en 
train de tourner le mieux du monde, lorsque la 
main commença à se contracturer. Pour soutenir 
son bras dans cette conjoncture, elle porta incons­
ciemment son autre main, la droite, à l’avant-bras 
qui subissait l’accès : instantanément, le cristal 
s’arrêta et se mit à rétrograder.

Phénomène d’approche. — En remplaçant alors 
le contact ci-dessus par la simple approche de ma 
main droite, à deux ou trois pouces de 'distance, 
cela suffisait pour déterminer dans le disque l'im­
mobilité d’abord, puis la rotation en sens inverse. 
On se rendait compte, et c’est vraiment étrange, 
qu’on ne pouvait .qu’avec peine se garder de cette . 

illusion que le disque vivait et prenait peur à 
l’approche de son ennemi. Que le sujet fit le même 
geste, le résultat était identique. — Une latte de 
bois, de quatre pieds de long, une toise de six 
pieds obéissaient à la même impulsion, avec une 
égale docilité. C’était le pôle négatif qui pénétrait 
dans la sphère d’action du positif ; c’étaient l’at­
mosphère négative, la Lohée odique négative, qui 
se posaient en antagonistes du fluide positif, en en 
provoquant la décharge partielle.

Du souffle. — Une simple inspiration de ma 
bouche suffisait même A provoquer ces phéno­
mènes (arrêt, mouvement rétrograde, second arrêt 
et reprise du mouvement en avant) dans les dis­
ques en train de se mouvoir dans la main gauche. 
Le sujet lui-même agissait dans ce seùs par son 
souffle. Il ressort clairement, en effet, de mes pré­
cédentes recherches (VHomme sensitif, Ier volume, 
p. 105), que le souffle est fortement od-négatif.

Lorsque, en approchant du disque les doigts de 
ma main droite, je m’arrêtais à une certaine dis- 
pnce, à un intervalle par exemple de dix à douze 
pouces, le disque s’arrêtait dès ce moment, mais 

ne faisait que s’immobiliser ; les forces motrices, 
dans les deux sens opposés, avant et arrière, 
paraissaient donc se faire équilibre. Ce n’est qu'en 
me rapprochant davantage que le disque rétro­
gradait ; à ce moment, la force émanée de la main 
droite l'emportait sur celle de la main gauche. 
Résultats identiques, mais en ordre inverse, quand 
je retirais ma main graduellement.

Poids. — Dans ces travaux, il est frappant que 
le poids des corps intervient peu. Sur les mêmes 
bouts de doigts, je disposai alternativement des 
bandes de papier, des bâtons de cire à cacheter, 
des cristaux de gypse, des barreaux aimantés. 
Tous ces corps se mirent en mouvement, mais 
avec la même vitesse ; une mince bande de papier, 
de mêmes dimensions qu’un barreau aimanté mille 
foi s plus lourd, se mouvait avec une vitesse aussi 
faible et d’un pas aussi court que celui du 
barreau.

Sens des mouvements. — C’est un point dont 
on ne peut juger qu’en s’appliquant soigneuse­
ment à l’attentive observation des détails.

Par nature môme, puisqu’il résulte d'un choc, le 
mouvement ne peut être que rectiligne. Mais le 
corps, une fois ébranlé et en équilibre autour de son 
centre de gravité situé à peu près en son milieu, 
est soumis, au point de contact avec le doigt, aux 
résistances de frottement ; il ne peut donc donner 
complètement suite à cette impulsion linéaire 
qu’il a reçue ; dès lors, la force agit tangentielle- 
ment et le corps où elle s’applique se meut néces­
sairement en cercle, et tourne nécessairement sur 
lui-même.

Lorsque le sensitif tient en équilibre, sur le 
bout d’un doigt de la main droite, le cristal ou la 
moitié d’uxxe carte à jouer, la rotation a lieu de 
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talle sorte que les angles extérieurs* c’est-à-dire 
ceux qui sont à droite par rapport au doigt servant 
le support, se meuvent en s'éloignant du bensitif, 
tandis que les deux autres, ceux de gauche, se 
rapprochent du sensitif en se dirigeant vers le 
milieu de soit corps ; — eh d'autres termes, l’ex­
trémité siée à l’extérieur tourne de dehors en 
dedans* sé dirigeant vèrs le corps de l’opérateur 
sensitif. — S’il répète l’expérience avec la main 
gauche, il obtient lés mêmes résultats* mais l’ordre 
des coins est inversé : les coins sis à l’extérieur et 
à gauche (par rapport au doigt support) tournent 
en s’éloignant de lui de dedans en dehors ; les 
coin s sis à l'intérieur et à droite tournent en se 
rapprochant du milieu • de son corps. Ce sont là 
les deux mouvements fondamentaux, et ils ont la 
même signification.

Voici comment il faut s’expliquer le sens de la 
rotation. Le corps humain, je l’qi démontré, est, 
au point de vue odique, polarisé suivant sa lar­
geur.; sur tout le coté gauche, il est od-positif, 
sur tout le côté droit, od-négatif. Les pôles cor­
respondent aux extrémités des doigts ; la ligne 
médiane, tracée sur le corps de haut en bas, delà 
tête aux parties génitales, est une ligne neutre. Si 
donc •on met en •équilibre, sur le bout du doigt de 
la main droite ou de la main gauche, une carte 
rectangulaire (comme on placerait sur son pivot 
une aiguille aimantée), cette carte reçoit tout 
d’abord, par l’intermédiaire du doigt, une charge 
de fluide actif (odique), et naturellement, du 
iluide qui correspond au c4té que l’on considère, 
c’eétPà-dire du fluide od-ttégatif atec la màin 
dfhiiè. Ainei ch&rgéé tout èhtiêre, ses deux coinè 
extéfieutu, QUI sé trouvent à droite, sont soumis 
l’ihfltiènée du fôtê du corps qui se trouve à proxi­
mité, c’ést-à-dire du côté droit polarisé Uégative- 
inéht ; tandis que les deux coins intérieurs sont, 
au contmirt* à peine influencés par le voisinage 
de la ligne médiane du corps, qui est une ligne 
neutre. Caries • Ol cristaux, quand Tod ou la force 
motrice agit pat répulsion, le côté •extérieur est 
repoussé, rejeté par conséquent vers le. dehors, 
chabsé loin du côté du corps le plus proche ; rien 
ne les sollicite dans • leur côté intérieur. Consé­
quence nécessaire, tandis que Les coins extérieurs 
s’éloignent en dehors, les coins intérieurs, obéis­
sant à la loi qui régit les bras d’un levier, doivent 
se mouvoir de dehors en dedans, se dirigeant vers 
le corps du sensitif. *
‘ (A suivie] DE ftEICHENBAOH.

FAITS ET COMMUNICATIONS

Sur l’Autotïiaghétteatibif. — M. L. CoüHél, inèttibre 
delà Société Magnétigùede Plante, adressé SU sèctê- 
lai re général la note suivante :

Cher Monsieur Dum>tl?er
L’approbation que vous avez donnée A ma manière 

d’agir pour guérir, surtout par conseils (ne pouvant le 
flds soÜVertt bpérër rttoi-mêtbe) leè rttalbeurfeüôéé vic­
times des Inconvénients inhérents à la nature humaine, 
m’est uu encouragement à persévérer • à suivre vos 
enseignements qui nous font connaître cétte méditation 
simple et gratuite convenant aux petits et aux grands.

Aux petits surtout (çn fortune), plus exposés à ne 
pouvoir satisfaire aux exigences de certains traitements 
très coûteux.

La plupart de 'ceüx-cl, iéolés au tnoment de là sàdf- 
frabce, par lés diverses positions pérttblès dé la vië. 
L'Un vit seul, Fautre eu famille, maià tous ses prtn 
chet sont au travail pour suffire aux dépenses com­
munes, et le -pauvre mâladé s’ennuie et s'impatiente, oé 
qui aggrave son mal. ,

Lui donner le secret de se soigner lui-même par le 
magnétisme lqi fait donc profiter du double avantage 
de la gratuité et du d^sennui, sans être astreint . aux 
connaissances botaniques, pharmaceutiques ou ânato» 
miques, bién que cette dérhiere soit le ptiis fOUVVnt 
utile ; aübsi, en phjsccivéX-vtmô logiquemêht la bort- 
naissâncè sommaire pour l'obtehtioû du diplttihe dtt 
magnétiseur.

J’attribue un grand nombre dé réussites à l’obser­
vance de la polarité que vous enseignez et recomman­
dez, ce qui permet des prévisions plus certainee, de 
guérisons.

One aide puissante est la confiance inspirée par les 
exemples.

Pour la coti lniinlqüer, j’ai établi utf liste de nies 
précédents souffrbtébx auxquels je me plais k eùvoyer 
lés suivants pour rehse^iîjmententà, ce qui occasionne fin 
effet suggestif très favorable.

J'aime aussi à raconter les succèb du magnétisme 
surtout à nos - docteurs médecins qui me contredisent • de 
leur mieux.

Entre autres chose?, je fis le récit à l’un d’eux, du 
miraculeux résultat obtenu sur votre fils fleuri que 
vous avez sauvé de la fièvre typhoide, après qu’il eut 
été abandohné pa't trois bofiè médecine.

Je vous répète, me dit-il, que c’est impossible, cétte 
maladie faisant tofjoufs dos ravagéà -auxquels on ne 
survit què loft péu. ;

— Enfin, affirmai-je, l’enfant Henri, grâce à M. Dur­
ville* son père» non •seulement n’est pas mort, mais -se 
porte fort bien aujourd’hui.

— Nouvelle marque d’incrédulité.
— Alors, lui dis-je, • je voiis apporterai le compte­

rendu dans le Journal du Magnétisme, n° 17 du 1" juin 
1891. ‘ '

Puis, après un instànt de rèfléxiôit, j’ajoutâi : Pèr- 
rnettex, M. le docteur, il se pourrait bien que • l'enfant 
n’étant qd ' en formation, possédât une élasticité lui per­
mettant de Bubir physiquement des secousses, sans 
rupture, qu’il ne supporterait pas, s’il était homme 
fait, et par conséquent moins -flexible.

— Votre réflexion me parait juste, et me fait croire 
à la possibilité du Cas.
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Dernièrement, j’ai fait contre la constipation, usage 
d’eau magnétisée positivement par mouvement giratoire» 
de gauche à droite que j’imprimais à ma carafe à moi­
tié pleine. Ayant réussi su* moi-même, j'ai conseillé à 
M. Dehon, employé de bureau du P. L. M. à qui aucune 
question sciéntiflqUe n'est indifférente, il en a fait 
l'épreuve sur soh épouse qui l’ignorait et sur lui-même 
il a parfaitement réussi.

Enfin, quel plaisir n’éprônve-t-od pas quand on viént 
Votife dire : « VOUS savez lâ maladie, les douleurs, l'in­
convénient dont je soufrais tant, eh bien, j'en suis 
débarrassé, j’ai fait comme tous ih’aveZ dit, et me 
voilà guéri, s

Et Ton est charmé d’AVüir fait des heureux ; oh Vou­
drait pouvoir délivrer tout être sensible, des souffrances 
qü'll endure.

Alors, ce n’est pas sans amertume que l'on se de­
mande comment il peut exister des hommes assez 
ennemis de leurs semblables pour poursuivre ceux et 
celles qui travaillent efficacement à lâ guérisoh des 
malades.

Heureusement les temps sont changés, grâce à votre 
initiative et à votre persévérance * désoHtiais on peut 
étudier et appliquer ce qui était défendu; oii peut impu­
nément faire le bien.

Le Théâtre Mola. — Bien que les merveilleuses 
attractions dii programme attire toujours un nombreux 
public, les célèbres illusionnistes préparent des numé­
ros nouveaux qui fhVnt sèhsatioh.

Une énqUôte sur le Spiritisme. — Dans L courant 
de décembre, au sujet du bruit que l'on faisait déjà de­
vant la pièce de Sardou qui devait être jouée à la Re­
naissance, le Journal, jugeant le temps propice pour 
présenter la doctrine d'Allan-Kardec a ses lecteurs, 
résolut d’ouvrir dné Étiquete sûr le Spiritisme.

Gettè enquête fût commencée. Le rédacteur qui en fut 
chargé interviewa d’abord dès persottttâgeâ qui fie fu­
rent jamais ôpiHtéâ et qui lui donnèreht leur avis. 
Jusque-là, tout allait assez bien ; et ceux qui suivirent 
les relations du JotârHilt iUppOfêtfmt que ce n’était que 
la préface de ce qui allait .suivre. Quelqües-uhs pensè­
rent pourtant que, bientôt, le rédaetèur aile it concili re 
que le Spiritisme n’efcistâit pâs, qu’il n'avait même 
nulle part trouvé de spirites. Il n’ef fut pas ainsi. 
Bientôt, l’inteliigètit rédactéur prit personnellement 
fait et cause cbfitfé lé Spiritisme qtfil àVait promis de 
tirer au clair ; il se rendit dans une maison hantée où 
les esprits se faisaient entendre, mais né voyant rien, 
n’entendant rien, il conclut bientôt que Si le spiritisme 
existait, ce n’était que dans l'imagination des déséqui­
librés, et que les gens Sérieux, comme lui, lié devaient 
pas y porter lâ moindre attention.

Le Journal ne publia donc pas une Enquête sur 
Je niais due aérte d’ârticléb et de notes c|Ui
n’aura pas d’autre but que celui de faire connaître l’o­
pinion du rédacteur — qui avait pourtant promis d’étu­
dier sérieusement la question.

Horace Pelletier. — Un chercheur plein d’entrain et 
dé botine humeur, M. Horàcé PélléHer, qui fût Un dës 
fondateurs de la Société Magnétique de France, vient 
de mourir a Madon, près Blois, dans un âge àvaflbé.

Peu Instruit défis lôà Sciërices physiques, mais très 
érudit en matière de magnétisme, de spiritisme et d'oc­
cultisme, et s’inspirant des travaux de Reichénbâch re­
mis en lumière par notre directeur, il fit de très nom­

breuses expériences de polarité qu’il résuma pour les 
communiquer tour à tour à presque tous les journaux 
spiritualistes qui les acceptaient comme des articles 
de fond.

M. H. Pelletier, conseiller d’arrondissement, officier 
d'académie, était estimé dé tous ceüX qui l’entouraient. 
Il laisse dans le monde spiritualiste des regrets una­
nimes.

Ouverture des Cours de la Faculté des Sciérioes her­
métiques. — La Faculté des ScieHces hermétiques â 
inauguré son enseignement le saniedi, 20 mars. âÛHeu- 
rès du Soir, dans son local de la rue de Savoie, fîri 
'absence de Papus, empêché par des raisons de famille, 
M. Sedir a exposé succinctement le programme et an­
noncé que les cours comifienberâiént vers le milieu d’a­
vril. La parole est ensuite dorifiée à M. burville qui 
prononce qüelqtièS iüots sût les rapports qhe le magné­
tisme présente avec les sclcnceâ occultes, et soühaitélâ 
plus grande réussite possible à renseignement de la 
Faculté des Sciences' Hermétiques.

La Commission nommée pour étudier les Mémoires 
traitant des Analogies et Différences entre le Magné­
tisme VHypnotisme, remettra son rapport à la So­
ciété magnétique de France à la séance du samédi, 
10 àVril.

---- —-
üevuè t>E la Presse

MélMine, dans son numéro de jaûvief-fèvrien pu­
blie, Sois la signature de E. Lefébure, un chrieuX ar­
ticle très documenté sur les Origines da Fétichisme. 
L’auteur expose un tableau rapide de l’histoire du . fé­
tichisme dans l’antiquité, en Orient et chez les peupla­
des saûtageè de l’Afritjife, puis râpjhMché des phéno­
mènes spirites actuels certaines Sx péri ences faites à 
l’aide de tables chez les Mongols, Il bite des faits bicar­
rés exécutés à .l’aide de bàlonS mâgiques pâf lëè brah­
manes de l’Inde et nous apprend que le culte deê féti­
ches a pour cause principale le magnétisme; et dô mê­
me, que le culte des mânes sfe rattache à la télépathie. 
Cette double conception religieuse serait donc aussi an­
cienne que l’humanité, car le magnétisme et la télépa­
thie sont des causes primordiales indépendantes de la 
civilisation. Il termine en affirmant que lés doctrines et 
les pratiques spirites constituent la forme officielle du 
fétléhiàniè tnodeftle, màis qUe certains cas . rentrent 
pourtant dans la genèse de l’idée.‘ —— —  ------ - -

La Irradiation, qui parait à Madrid, publie la tra­
duction des Conseils pratiques du prbfeSsfeur H. Dur­
ville pour le traitement magnétiqile des diverses mala­
dies. Le huuiéro de février contient le traitement des 
baitemeûts et palpitations de cœur ; celui de mars, 
le lràiletnéiit de VÿdropiSie.- . —-_ U—

Bonne chance à deux nouveaux confrères, la Revista 
magnetülogiea, publication niebfüellè, qui parait à 
Buetios-Aireâ, .184, Gallé Ardés, sous là üirediof de M. 
Ovidio Rebaudi ; et il Mondo secreto, awie menté alla 
scienza dèi màgi, publié à Naples, 17 CôrSO Umberto, 
par M. Errico Gas,

Le dernier est un important Veueil ln-8^ de SSpages, 
afte véritable revue, fort bien rédigée qui ouvre large­
ment âëâ éoijUfieé ad lnâ§nélislnc, âu spiritière#, àl*oc- 
oultisme et à toutes lea braachete de la science ' dite oC-

Digitized by kjoooie



334 JOURNAL DU MAGNÉTISME

LIBRAIRIE DU MAGNÉTISME
Principaux ouvragée parus depuis la publication du 

' dernier catalogue.
MAGNÉTISME

Docteur MOUTIN. — Diagnostic de la Sugges. 
tèbüitè............................................................. 4 fr.

SPIRITISME
AKSAK.OF.— Un cas dé dèmatèrialisation par­

tielle du corps d'un. médium.........................4 fr.
VANDER NAILLEN. — Dans les temples a 

üHimalaya. .... . . . • • : • * **• *
— Dans le sanctuaire (faisant suite au préce- 

dent)......................................................... .....  fr. 00
OCCULTISME

* FLORENT GARNIER. — L'Avenir par le 
marc de café, tableau avec dessins représentant 
les aspects du marc de café. . . . .5 cent.

"PAPUS. — La maison hantée de Valence-en. 
Brie...........................................  50 cent.

DIVERS
* A. ALHAIZA. — La Rénovation religieuse. 

Catéchisme dualiste............................. . ■ * "r.­
* E. DE MOLÈNES. — Torquemiada et tlnqu-- 

sititin......................................................................50
SANTINI. — La photographie travers les 

corpe opaques, par les rayons électriques, catho­
diques et de Rœntgen, avec figures . - 2 fr. 50

" SATURNINUS. — Iatrochimie et electro-ho- 
mœopathie. Etude comparative sur la médecine 
du moyen age et celle des temps modernes 1 fr. 50

Mme J.-L. SAWYER. — Buddha . . 75 cent. 
* G. YITOUX. — Les Rayons X et la Photo­

graphie de l'invisible, avec figures . . 3 fr. 50
/

A 30 centime»
Chesnais. — Le Trésor du Foyer. Poisons et Contre­

poisons, recettes, conseils, etc... __
H. durvillb. — Le Massage et le Magtâtwme s^s 

l'empire de la loi du 30 novembre 1892 sur 1 exercice de la 
médecine. Réglement statutaire de l'Ecole pratique de Ma­
gnétisme et de Massage. - Statuts du Syndicat des mas­
seurs et magnétiseurs de Pnîb.

— Le Magnétisme des Animaux. Zoothérapie. PolMite* 
Lbtoquart. — La Médecine jugée par Broussais, Bor- 

deu, Magendie, Bichat, Raspail.etc.
Lucie Grange. — Manuel du Spiritisme. .
La Graphologie pour tous.—Exposé des principaux signes 

permettant très facilement de connaître les qualités ou les de- 
auts des autres par f eoamen rrture v c., av .

f L.GaBNBAa.— La Terre. Evolution de la vie à sa surface, 
son passé, son présenmete., par Em. VAUCHBz(compte-rena.).

Lbbbl. — Essai d‘Initiation à la Vie spirituelle. 
Manuel-Guide du Collectionneur de Timbres-poste.
Pblin. — La médecine qui tue / Le Magnétisme qui gué­

rit. Le Rêve et les Faits magnétiques expliqués./fomo Duplex
P.-C. Rbvbl. — Esquisse d'un système, de la nature ron- 

dé sur la loi du hasard, suivi d’un essai sur la Vie future 
considérée au point de vue biologique et philosophique.

Rouxbl. — L'A rt d'abréger la Vie. r
Emmanuel Vauchbz. — Messieurs . de ^°yola..\„ — La 

Banqueroute de la Science et la Faillite de l Instruction 
obligatoire, gratuite et laïque.

OUVRAGES DE PROPAGANDE
â 15 centimes

H. Durvillb. — Bibliographie du Magnétisme et des 
Sciences occultes. Deux brochures.

—L'Enseignement du Magnétisme, avec préface de Papus.
— Application de l'Aimant au traitement des mala­

dies, avec 13 figures.
Ripault. — L'Univers macranthrope.
Emmanuel Vauchbz. — L'Education morale.

À 2O centimes
Daniaud. — I. L'Ari médical. — II. Note sur VEnsei- 

gnement et la Pratique de la médecine en Chine, par un 
Lettré chinois. — III. Extrait de la Correspondance 
(Congrès du libre exercice de la médecine). —IV. Articles 
de journaux (même sujet). . , t, ,

Dsboissouzb. — Guérison certaine du Choléra en quel­
ques heures, des fièvres graves, congestions, apoplexie et 
^Bronzibr’ (Mme).—Sur un cas d'internement arbitraire.

H. Durvillb. — Le Libre exercice de la médecine ré­
clamé par les médecins. 2 broch. .

— Rapport au Congrès sur les Travaux de la Ligue et 
l’organisation du Congrès. Appréciations de te presse, ar­
guments en faveur du libre exercice de la médecine.

— Compte-rendu des Travaux du Congrès (libre exer­
cice de la médecine). Discours, discussions, réponse aux 
questions du programme, vœux e) résolutions.

— Almanach spirite et magnétique illustré pour 1893.
— Procédés magnétiques de VAuteur, avec 3 ng.
_ Le Magnétisme humain considéré comme Agent phy-

— Lois physiques du Magnétisme. Polarité humaine. 
Fabius db Champvillb. — I. La Liberté de tuer; la Li­

berté de guérir. — H. Le Magnétisme et l'Alcoolisme.
— La Transmission de Pensée.
—La Science JMtccAÿueeFdpr.rœuurede M.Simonln,! ng. 
Mbssimy (IP «. del. — Thèse sur le Libre exercice de la 

médecine, soutenue en faveur de l’humanité souffrante.
Papus. — L'Occultisme.
— Le Spiritisme. _
Rouxbl. — La Liberté de la médecine. 2 broch. — I. La

Pratique médicale chez les anciens.—II. id., ehm les modern.
— Théorie et Pratique du Spiritisme. — Consolation a 

Sophie. L'âme humaine. Démonstration rationnelle, et. expé­
rimentale de son existence, de son immortalité et de la réa- 
Uté das communications entre les vivants et les morts.

à 45 centimes
H. Durvillb.— Le Magnétisme considéré comme Agent 

lumineux, avec 13 figures.
L. Gubnbau.—Respect à la Loi. L'Expulsion des Jésuites.

A 60 centimes
Rbvbl. — Lettre au Dt J. Dupré sur la Vie Juture,,au 

point de vue biologique. Complément du sommaire des. 
éditions de 1887-90-92. Rêves et Apparitions.

à 75 centimes
Analogieset Différences entre le Magnétisme et l Hypno 

tisme. « . . ...
M. Dbcrbspb. — Recherches sur les Conditions d ex­

périmentation personnelle en physio-psychologie.

à 3 francs
Cornélib (Mme). — A la Recherche du Vrai. Mélanges 

littéraires et philosophiques.
H. Durvillb. — Traité expérimental de Magnétisme. 

Physique magnétique. Cours professé à VEcole pratique 
de Magnétisme et de Massage. Baux vol. .renés, avec 
portrait, signature autographe de Fauteur, 56 fig. dans le texte 

Rouxbl. —Histoire et Philosophie du Magnétisme, avec 
: portraits et fig. dans le texte. Cours professé X \ Ecole 

pratique de Magnétisme et de Massage. Deux vol. reliés.

des

PORTRAITS
En photogravures A 20 centimes

Allan Kardbc, Bertrand, Braid, Cahagnbt, Charcot, 
Charpignon, Dblbuzb, Durand (db gros), Durvîllb, g. 
Fabius db Champvillb, Grbatrakbs, Van Hblmont, La- 
fontainb, Luys, Mbsmbr, Pasacblse Pbtbtin, du Potbt. 
le marquis De Puységus, Ricard, Trstb.

En photo^pie A I franc
{Collection deca « Irradiacion »).

Allan Kardbc, J.-M.-F. Colavida, Estrblla, 
C. Flammarion, Maribtta.

Photographies A 1 franc
Cagliostro, Cahagnbt, Deleuze, A. de Gaspaun, 

Lucie Grange, Van Helmont, le zouave Jacob, Lafon­
taine, du Potet, de Puységur, Ricard, Salverte.

Nota. — Les Ouvrages de propagande, les portraits et 
photographies sont vendus en gros avec les réductions sui­
vantes : . .

Par 500 exemplaires, assortis ou non 50 0/0 de remise.
100 **
50
25

A titre de Prime de Remboursement, les Portraits, les 
Ouvrages de propagande et tous ceux qui, sur le Catalogue 
sont précédés d'un sont donnés aux abonnés du Jour­
nal au Magnétisme, jusqu'* concurrence du montant du 
l'abonnement.

Cette prime est remise gratuitement au bureau du Jo ur- 
nal ; elle est expédiée franco * ceux qui, en s'abonnant ou 
en ae éébbonnant, ajoutent 1 fr. 50 au prix de tâtonne­
ment annuel, soit 7 f. 50

------- --------------

40 0/0 
î» 0/0
25 0/0

Digitized by GiOOQ IC



“■ UNIVERSITÉ LIBRE DES HAUTES ÉTUDES

FACULTÉ DES SCIENCES • MAGNÉTIQUES
(École pratique de Magnétisme et de Massage)

Enseignement supérieur libre reconnu par Décision du 26 Mars 1895

Paris, le 1™ avril 1897.

Le Magnétisme est une force inhérente à la nature de tous les individus. Il 
guérison 

semblable.

possède des propriétés curatives qui en font le plus puissant des moyens de 
que l’homme ait à sa disposition. Avec certaines connaissances taciles à acquérir, 
toute personne dont la santé est équilibrée peut guérir ou soulager son semblable. 
Dans le plus grand nombre des cas, le maki peut être le médecin de sa femme ; 
CELLE-CI, LE MÉDECIN DE SON MARI ET DE SES ENFANTS.

Le Massage n’est qu’une forme rudimentaire du Magnétisme; mais habilement 
pratiqué, il rend néanmoins des services très appréciés des malades et des médecins. 
Combiné avec le Magnétisme (massage magnétique), il donne encore de bien meilleurs 
résultats, surtout dans les cas nerveux.

Les Masseurs et les Magnétiseurs sont devenus les auxiliaires indispensables des 
médecins; et ceux-ci ont besoin que ceux-là possèdent des connaissances techniques et 
des qualités physiques et morales qui, hélas, leur font trop souvent défaut.

Afin de vulgariser les connaissances indispensables au père et à la mère de famille, 
pour être réciproquement leur propre médecin ; et surtout pour former des Praticiens 
instruits, la Société magnétique de France a organisé une Ecole pratique de. Magné­
tisme et de Massage, don t la direction m’a été confice. C’est une très tourde che rge, 
dont je tâcherai de me rendre digne.

Ouverte en octobre 1893, VEcole a déjà donné de fort bons» résumais . Quaranee 
élèves se sont lait inscrire dès les premiers jours ; et le plus grand nombre ont suivi 
régulièrement les Cours. Le premier examen a eu lieu en Octobre 1894. Quatre Diplô­
mes de Magnétiseur-Masseur praticien, un Premier et un Second Prix d'Instruction 
théorique et pratique ont été décernés aux meilleurs élèves et 29 Certificats d'inscription 
remis aux plus assidus. Deux autres sessions d’examen ont eu lieu depuis, et sept di­
plômes furent hacernas.

U École est classée parmi les grandes Ecoles supérieures libres; et l’on peut 
espérer que ses Diplômes auront bientôt la valeur légale qu’ils méritent.

Une Ecole secondaire, fondée à Lyon en 1895, a déjà acquis une importance 
considérable.

La publication des Cours de V École est commencée. Quatre volumeo son’ parusu et 
l’espère que cette série ^ouvrages, qui ne comprend pas moins de 15 volumes reliés, il- 
lustréshe 7 à 800 portraits, figures, vignettes, etc., sans compter les brochures sur 
divers sujets, sera achevée dans deux ou trois ans.

Quoique les professeurs donnent gratuitement leur concours, les frais de F École 
— matériel, installation, entretien — sont considérables. La publication des Cours, à 
elle seule, doit coûter plus de 30,000 francs.

Les Cours sont gratuits, et les élèves ne payent que deux droits d’inscription in­
signifiants. La Direction de F École, qui ne reçoit aucune subvention, est obligée d’avoir 
recours à la générosité publique pour mener son œuvre à bonne fin.

En conséquence, elle ouvre une souscription, et prie instamment tous ceux qui 
s’intéressent au Massage et au Magnétisme de vouloir bien lui envoyer leur offrande.
S La Direction accepte les dons en nature —livres pour la instruments
pour le Laboratoire, objete dlvtss pour lp MuséeM — et — Does eu espècee. Il est 
accusé réception des uns et des autres par la voie du Journal du Magnétisme.

Espérant que vous voudrez bien prendre part à cette œuvre de haute vulgarisation 
scientifique et humanitaire, je vous prie de vouloir bien agréer, M.

Avec mes cemeccimsnes anticipés, l’expression de toute ma reconnaissance.

H. Durville

Secrétaire général de la Société magnétique de France, Directeur de l'École.
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UNIVERSITÉ LIBRE DES HAUTES ÉTUDES

FACULTÉ DES SCIENCES MAGNÉTIQUES
(Éoole pratique de Magnétisme et de Massage)

Fondée en 1893
Enseignement supérieur libre, reconnu par décision du 26 Mars 1895 

Dirigée par le Professeur H. DURVILLE 
Sons le Patronage de la Société Magnétique de France.

Directeurs-Adjoints : MM. les Docteurs Encausse (Papus) et Moutin» 
Administrateurs : MM. Beaudelot, Démarest et Durville.

23. nue f nH.i—îV.eiri. 23

L’Ecole a pour but de form * *r t s praticiens expérimentés et de mettre 
le Magnétisme thérapeutique et le Massage à la portee des gens du monde.

L’enseignement est divisé en deux parties comprenant :
i° Enseignement théorique et pratique, se divisant en cours d'Anatomie 

descriptive.' de Physiologie, d’Hisloire ri Philosophie du Magnétisme..de 
Physique magnétique, de Procédés et Théories du Magnétisme, d'Expêri- 
mentation, de Pathologie et Thérapeutique magnétiques, de Massage, de 
Psychologie, etc., etc., par des médecins et des professeurs spéciaux.

& Enseignement clinique,
La première partie de renseignement a li»u les lundis, mercredis et ven­

dredis de chaque semaine, à 8 h. 1/2 du soir, du 1er octobre au 30 juin . la 
seconde, toute Tarn -ée, le j»-udi et le dimanche, à 9 heures du matin, à la 
Clinique de l'Ecole.

Après un examen passé devant une commission spéciale, les élèves qui 
ont les aptitudes suffisantes reçoivent un diplôme de Mainetiseur praticien. 
Un enseignement supérieur est destiné à former des professeurs.

Le magnétisme humain est une force inhérente à l'organisme et toute 
personne dont la santé est équilibrée peut gu-- i ir ou soulager son semblable. 
Dans la plupart des cas, sans connaissances médicales l'homme peut être 
le médecin de sa femme; celle-ci, le médecin de son mari et de scs enfants. 
L’aimant, le magnétisme hrrestrcet presque tous les corps ou agents 
de la nature peuvent servir fauxiliaires. .

Dans les maladies graves où la vie est en danger, quelques magnétisa­
tions faites dans les règles de l’art suffisent presque toujours pour fairecesser 
les symptômes alarmants. Un parent, un ami, un domestique animé du désir 
de dire le bien, peut souvent acquérir en quelques jour- les connaissances 
suffisantes pour guérir la maladie la plus rebelle, si les organes essentiels 
à la vie ne sont pas trop profondément altères.

L’Enseignement de l'Ecole est destiné à obtenir ce résultat, autant qu’à 
former des magnétiseurs et des ma>S'*urs professionnels. .

Eu dehors de l’ - nsi * ignenu - nt donné à iEcole, le directeur se met à la 
disposition de ceux qui ne peuvent p.a»se dépi . cer. soit à Paris, en Province 
et même à l'Etr. -nger, pour org niser le traitement au lit du malade et 
mettre uo parent, un ami, en état de continuer le traitement.

Le directeur reçoit le jeudi et le dimanche, de 10 heures à midi; loi 
autres jours, de 1 heure à 4 heures.

CONSEILS PRATIQUES
Oux qui ne suivent pas les Leçons cliniques de Vlnstitut magnétique, 

auvent apprendre très facilement la pratique du Magnétisme en lisant les 
Conseils pratiques dn professeur H. Durville.

Rédigés dans un style simple et concis qui les met à la portée de touL 
les intelligences, avec des exemples de guérison montrant la simplicité et la 
valeur de la méthode, ces Conseils perir citent au père et à la mère de 
famille ainsi qu’à l'amateur d'appliquer le Magnétisme avec succès, au soum­
it - ment et à la guérison des diverses miladies dont leurs enfants, leurs 
pan - nis, leurs amis peuvent être affectés. (Pour bien comprendre ie mode 
d'application, c- ux qui n'ont aucune idée du Magnétisme devronHire les 
Procédés magnétiques de l’aut< ur. brochure de propagande à 20 centimes.)

Le« Conseils pratiques qui sont publiés s’appliquent aux cas suivan»--
Amygialite, Angine, Anémie, Anémie cérébrale, Apoplexie cérébrale, 

Asthme,Ataxie locomotrice .—Battements de cœur,Blépharite,Bronchite.
— Catalepsie, Catarrhe vésical, Céphalalgie, Chlorose, Choroidite, 
Chute des cheveux. Congestion cérébrale. Conjonctivite, Constipation, 
Crampes, Crampes d’es'tomaî. Crampe des écrivains et des pianistes, 
Crises de nerfs.Croup,Cystite. — Danse de Saint-Guy, Délire, Delirium 
tremens, Double conscience, Dyspepsie. — Emphysème, Encéphalite 
aigue, Encéphalite chronique. Entérite. Entorse, Epilepsie.Esquinancie, 
Essoufflement, Etat nerveux, Etourdissements. — Fibromes, Fièvre 
cérébrale, Fièvre typhoïde, Fluxion de poitrine, Folie. — Gastralgie, 
Gastrite, (Jastro-enterite, Glaucome. Goitre, Goutte. — Hallucinations, 
Hémiplégie, Hydropisie, Hypocondrie. Hystérie. — Ictère, Idiotie, 
Imbécilitè, Impulsions, Insomnie, Iritis. — Jaunisse. — Kératite. — 
Laryngite, Léthargie, Lumbago. — Mal de tête. Mal de dents, Manies 
hystériques, Mélancolie, Méningite, Migraine, Myélite. — Nervosisme. 
Neurasthénie, Névralgie simple, Névralgie faciale, Névrose.— Obésité, 
Obsession, Odontatagie, Ophtalmie, Oppression, Otalgie, Otite,Otorrhée.
— Pâles couleurs, Paralysie simple, Paralysie faciale, Paraplégie, 
Pharyngite.Phtisie pulmonaire,Phtisie laryngée,Pneumonie,Prostatite.
— Bétinite. Sarcomes, Sciatique, Somnambulisme spontané, Spasmes, 
Surdité,Surdi-mutité,Syncope.—Tic douloureux.Tumeurs. — Uréthr ite.
— Vertige, Vomissements. Vomissements incoercibles de la grossesse.

Claque Conseil pratique, inséré dans u aomero do Jour nu. 
Magnétisme, est envoyé contre 50 centimes.

Le traitement de tontes les maladies sera successivement publié sons is 
tomme d’antant de Conseils pratique s. En attendant que ce travail consi­
dérable soit achevé, le professeur H. Durvulb se tient à Is disposition des 
malades pour leur expliquer, par correspondance, tous les détails do traitement 
magnétique qu'Us peuvent fêre, soit par eux-mêmes,soit par l'intermédiaire 
é * eu parent on d'un ami dévoué. Pour ceU, indiquer la came probable de 
la maladie, la nature, les symptômes, etc.

Prix d’un Conseü pratiqo écrit spéciaievuml ptnr isn sa# fui ms 
Hs ensero été jubilé............................................ .. . 10 fr.

SYNDICAT DES MASSEURS ET M tCNttHSEURS
Association fraternelle des professeurs et élèves de 

l'Ecole pratique de Magnétisme et de Massage.
Reconnue par autorisation préfectorale en date du 

lpr juillet 18. ■ 4.
Administration, à la direction de VEcole, 23, rue 

Saint-Mi rri, Paris.

MASSAGE MAGNÉTIQUE
MASSAGE VIBRATOIRE EL E CT RO-M AGN ET IQU E

Daprès La méthode du docteur Iodko

Par le Professeur H. DURVILLE et ses Ëlèves
23, Rue Saint-Merri, Paris

CLINIQUE GRATUITE
de l’École pratique de Magnétisme et de Massage,

le Jeudi et le Dimanche, à 9 heures du mat'-n.
Les autres Jours à i heures du soir, séances à. prix réduits

TRAITEMENT A DOMICILE

M. DUR VI LLE reçoit le Jeudi et le dimanche de 10 h. à midi 
les autres Jours, de / heure à 4 heures.

TRAITEMENT DES MALADIES 
à Importée de tous lc malades, par les aimants vHalisés do professeur H. HJBTILLI 

Les aimants vi talisés guérisse ntou soulagent toutes les maladies. L'immense 
avantage qu'ils possèdent sur tous les autres modes de traitem -nt, c’est que 
l’on peut, selon la nature de la maladie, augmenter ou diminuer l'activité 
organique et rétablir ainsi l’équilibre des forces qui constitue la santé. Les 
douleurs 7ivee cessent au bout de quelques instants, les accès deviennentm- -ins 
fréiotiils et la guérison se. fait s ' -ns modifier son régime et ses habitudes

Leur emploi se généralise dans le traitement des diverses maladies et plus 
particulièrement dans les cas nerveux, où les médicaments font souvent dn 
mai, même en guérissant. Ces aimants comprennent plusieurs catégories : 

Lames magnétiques
Au nombre de 4, elles s’emploient dans les cas suivants : 
Le n® I : Contre la crampe des écrivains et des piaestes, les affectons 

des bras, du bas des jambes, des pieds et l'organe génital chex l'homme.
Le p° 2 : Contre les attelions des jambes, de la gorge et du larynx.
Le n° 3 : Contre les bourdonnements, la surdité, la migraine, ics maux de 

dents, les névralgies, l'insomnie, les maux de tête et toutes les affeccions 
dn cerveau, y compris les affections mentai - s. — Contre la sciatique.

Le n® 4 : Contre les affections des reins, des poumons, du foie, du cœur, 
de h rate, «e l'estomac, de l'intestin, de la vessie, de la matrice et des ovaires. 
— Contre les maladies de la moelle épinière.

Ces lames, qui ne diffèrent que par la courbure et la longueur, ne répondent 
nas h tou? les besoins; on fait des Urnes dites spéciales ne pootant pas de numéro, 
qui servent dans certains cas. — Prix de chaque lame...................... 5ff.

Plastrons magnétiques • *
Dans beaucoup de maladies anc.ennes et rebelles, une seule lame n’est p&u 

toujours suffisante pour vaincre le mal. Peur obtenir une plus grande somme 
d'action, plusieurs lames sont réunies pour former des plastrons. 
Les plastrons valent 40, I5 ou 20 fr., selon qu’ils ont % 3 Ou 4 lames.

Barreau magnétique
Avec accessoires poor magnétiser les boissons et aliments. 
Prix de chaque appareil.......................    to fr.

Bracelet magnétique
Bijon très éfègant. — S’emploie contre tous malaises : maux de tête on 

d’estomac, palpitations et battements de cœur, névralgie et migraine légères, 
douleurs dans les bras, crampe des écrivains et des pianistes, etc., etc. On le 
fiait de quatre grandeurs : sans numéro pour les enfants; avec les numéros I, 
2, 3, pour les grandes personnes. Pour celles-ci, indiquer la grosseur du 
poignet par l’un des mots petit, moyen, gros.

Prix du bracelet, quelle que soit la grandeur.............. 40 fr.
Porle-Plume magnétique 

contre la crampe des écrivains. Prix du porte-plume ..
Sensltivométre

S’emploie surtout poor se rendre compte si les personnes sont susceptibles 
d’être endormies par le magnétisme ou par l'hypnotisme et poui meeaner lem 
degré de sensitivité. — Prix dp ch«que sendthomètre. .... . (0 <e.

Les aimants du professeur H. Durvilie sont soumis à l’aimantation ordi­
naire et à une opération spéciale : la vitalisation, qui augmente considé­
rablement leur puissance curative. Quoiqu’ils perdent peu de leur aimanta lion 
la force vitale disparait plus on moins au bout de 4 à 4 mois, selon l'usagé 
qnon en fait. II faulalors les'renvoyer à Vlnstifut ponr être revitalisés.

Prix de la vitalisation, pour chaque pièce simple.................. jfr.
Prix de la vitalisation, nickelage ou garniture,. id.... 3 fr.'
Les malades peuvent choisir eux-mêmes les appareils qui * leur sont 

nécessaires; toutefois, dans les maladies compliquées, il est préférable d’exposer 
au directeur de I Institut, la nature, la cause, les symptômes de la maladie, 
lepoque depuis laquelle on souffre, etc. En précisant le mode d’emploi, on 
Indique les appareils que l’on doit employer avec le plus de chance de succès

Toutedemandedoitêtreaccompagnéedruninandatàl’ordredeM.H Durville, 
43, rue St-Merri, Paris. Pour les pays où les envois d’argent sont coûteux, oo 
accepte le payement en timbres-poste, moyennant une augmentation de 45 ÔJQ.

5fr.

On demande dans chaque ville de France et de l’é­
tranger, un représentant sérieux pour le placement des 
aimants vitalises du professeur H. Durville. Ces ai- 
m ants guérissent ou soulagent toutes les maladies. 
Fortes remises. — Tout en rendant de grands ser­
vices aux malhdes. on peut faire debeaux bénéfices. S’a­
dresser à Vlnstitut Magnétique, 23, rue Saint-Merri.

Le Gérant : A;-M. BEAUDELOT
Paris. — Typ. A. Maverge 171 rue St-Denis.
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